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MEMOIRES 

DU MA.RÉfiHAL • 

DUC DE RICHELIEU^ 

t 

CHAPITRE PREMIER. .. , 

S'auaiÊmM la France ;^ projets du nouveau mi^ 

nifiere. , ^ . 

• , .«« « «««^ • • ♦ • ■ • * 

uoiQUB k nation, -abattue, écrasée d'itri- 
pocs^ accouciùftéê â i'efclaVàge,^foaâric beattCoa^ 
du defpotifme du toi Louis XIV j quoique la cir^ 
«osiibndpd!iiûe:minie>rité''f&i^ Utl^ ôécafioh âiVbtsible 
de /ecouer Tes chaînes fôiW- u^i régent occupa dé 
{es plaiifiirs^'la Aruacidii' pol4i;^<}ué mocale de la 
France, s oppofoic à' tettl^ltféVbtdtiôn ikufti l#|da^ 
^erncmenr. . ' * • • *»' .\ 

' Ldi^peuples pufilianimes'^^'tfèmUans';Hfie*£U 
^AÎenc qu'obéic^ la faftueufe province de Langue^ 
îfoc admmiftrée par desibatonâ des {^réi^,-iile^ 
yoic .des: ftatûes â Louis- XIV y ôc les autres pro*^ 
râiccMueothepiiSJa Bretagn6/:éMi:iMllevnenc'à^bée 
.côntre - le. defpotifme de nd^ rois , étoient toutea 
£iliYi;^ef}deLk^ice.appaoe{ite de |bii r^âiî.^* i -1 

Ibm« ///. A 



IK^. » Skuadan xkia 'Fmnce } 

La haute nobles s'écoit Uviée à des quételle^ 

de vanjcé contre le$ pair$> ôc n école pas capable 
d'une autre énergie. 

Les pa^cs lé dé&ittoient avec le parlement pour 
des affaires^ d'étiquejEte» paur des généalogies ^ 
foût on £Juc^ le parltment féviâbic cdntre le 
clergé molinide j le clergé molinlfte vouloir écrafei: 
îe clergé janfénifte, ôc Tatcaquoic par de fourdes 
menées j ^le clergé janfénifte étoit encore protégé 
par les peilbnnagesqui avoient4a coufian^^ntime 
du régent i la cour du régenc étoit battue^ pour- 
fttivie par les refies de Tancienne cour, de ces reftcs 
dominés ôc conduits par les princes légitimés, ca- 
^çi^jfif avec VESfajgp$ couore U r^nce du doc 
d'Orléans, 

. i Pu jQ^iu de cçs, 4ixiûpns qui fâuverent le defpo^ 
àSmyôc après la rca«t9 de d'Agueâèau, de 
j^Q^Mi^^ ^ de Rouillé, il selevoir unminiftere 
celui de DnhoffS'» de Lav & d^. d'Ar^ 
genfon^ mais quelle réforme faluraire poavoienD* 

qffxi^^ ea ]Fraiyxf}Wpreiiuetbtâlott de tlevetût 

c^fK^^i^ly ^ d'^ypir en bénéiices:^ le traitement ac- 
i^éiU.fpuipca^l'évéoeinea^ aoft qail 
annote Targe^ci. Le, fécond vouloit.ècre: tmniftrei 
^:ff99^if!it.à^ Vfirfçc< dans le tcéibc ^iu^ipi tout 
(9^i^g$nér4ÎlJ)id)}<:ffoy^ine, de. L'échanger pour du 
papiei;:^Ke$:. te^u^L iL.poÉse^oitv içème payeï le^ 
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.... . • . • ,^ 

, * projets du nouveau minïjlert, , jf 

ilê^es de r£tac; le troiCeine voulôic de.rargenc , 
»des places & .un écabliflemeac. folide pouc & 
maiifoiib 

Ainû le eouvernemen.c n'écoic plus ni dans le * 
ii^enc ni dajos lës cûnfeils qu'il aVoU établis , mats 
Jâns ce coupable Triumvirat qui fe ligua par une 

ioite de traité. Diibois offrit à Tai&ciadon de lui. 

" • « ■ ■ 

livrer le régent, doiit il dîfpoibic entièrement par* 
Tempire qu il avoir fu prendre fur fon ef^rit dès 
la tendre en&îce^ LaW annonça une procfaaijpe 
tonverlion de Targenc du royaume en papier , Se 
d*Ai^enfon proàut dé goasremer l'Etat Ôc d'humi- 
lier les parlemens, dont on craignoic la réfiilance: 
enfin la £mté plus que chançelance de Louis XV, 
annonçant une mort prochaine , on fit entendre 
au régent qu'il, lui falloit un confeil doui; il fiit biea 
aDliré, un cônfeilaâir/ intelligent, &'câpablé'd*o-' 
péracions bien combinées, de l'élever fur le trône» 
&' d'éloigner la lemed^Efpagne, qui, déteftéeaii- 
delà des Pyrénées, & dçvQrée d'ambition , defir 
fioit toujours venir gouverner la Fr^ce. .. 

Divers obftacles paroilToient s'opppfer à ces. 
étranges aml>itiôns des trois miniftriés'; il falloit 
^alTurer de la cour nottûrrie du régent, complice 
de fe^laifirs* Law ptoniit de fi^nnir de. l'argent 
aux roués , ^ Diibois ; reçii dans les orgies , & ayant 
Tart de les rendre plus piquantes , plus variées «Se 

■ * 

Ai| 
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4 ^Situation de la Franfe ; 

plus agréables au régent, fedifoic capable d'éloignec 
lé prince da travail. 

On avoit Hèis cTattendre encore 'du côté des par- 
jemens une autre forte d obflacle à la converiioii 
de l'argent da rojraume en papier; oft' iio\% per* 
fuadé qu'ils s'oppoferoient au progrès de la cala- 
mité publique, qui devoir réfulter de cette xév<w, 
lution : d'Argenfon fe chargea d'anéantir la réjif^. 
tancé 6c X orgueil de la tnagiftrature,. de Ikxiler,. 
de la difpeifer même, s*il écoir néceflàire j & Law 
pafta d'en remboarïer lés offices avec fon papier.^ 
Le triumvirat nyvoït d didndre qq^Q £sui per- 

9 fonmage dont je vais parler. 

L'abfence de Dubois , pendant (es négociations 
à Londres avoir laifle approcher de la perfonne 
du régent, le fameux Leblanc , qui rendoit à ce 
prince des fervices fecrets &r inconnus , même a ia 
{ociëtë nofturne. Cette pcécogarive^ dont Lebknc, 
s'étoit emparé^ étoit un larcin fliic à l'abbé Dur* 
bois, chargé des inémes foins dès lenfance du duc 
Ne pouvant éloigner Leblanc , il fut réfolu avec 
.d'Argenfqn,'d*(sn faire un miniftre, de de rappe- 
ler à tous les complots. On avoit â craindre en- 
core les confeils de régence & celui des.aâairef 
étrangères , compbfés de perfonnages intègres , 

• reftes de lancienne cour , trop attachés a des prin- 
cipes^ il fut réfolu de les difToudre^ & de. rétablie 
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projets du nouveau mini/lere% j 

rancienne pui^Taiice indépendance des minifties : 
enfin le tnamvirat avoît à redoaifr auffi la pcobicé 
même du régent , & rfaonnêteté de fa mere , 
ij^emmedè mérite » allemande dans fes propos , ôc 
'^redoutable par la publicité qu^elle leor donnoit.r 
11 n ecoic pas sur que 1 argent duc coucher fon cœur j 
mais Law , un des plus beaux hommes de (an 
tems , (q chargea de lui faire la cour ôc de hii 
plaire , & la princefle s'fo accommoda ^ car, dans 
fon vieux âge , elle avoir encore le lempéramenc 
des jeunes demoifeiles de vingt ans^ enfin tous 
trois réfolurent d'occuper fi bien le régent de fes 
plaifirs^ qu'il ne put ni connoitre les a&ires en 
détail , ni le bot da triumvirat , ni les progrès , ni 
le terme final du/y&éme que d'Agueflèau ôc de 
Noailles avoîent ptém avec tant de fagacioé. 

Ainfi rambicion de labbé Dubois » le defir dans 
le garde des fceaux d'élever ù. maifon , &c d'en 
faire une raaifam minidciielle, dévoient boule vlt- 
ibr la France ( ce beau loyaume alloit être lîvté i 
un aventurier, malgré Ips réclamations des parle- 
mens> de d'AguelTeau 6c de Noailles* Décaillons 
lés opérations de. cet in3me miniftere fous un 
prince honnèce homme , clair- voyant, mais trop 
foible , trop amoutetix des plaîfirs, & fédiiic*pac la 
nouveaucéde cous ces. plans. 

Aii] 



6 Première opération du notiveau minifiere ^ 

-■ M., ■ ■■ ■ . .1 , , T ■ 

C h'a P I T R E I L 

Pnemicre opération du nouveau minijlerc j humii^ 

iiatiûn du parlement. 

I 

S avons die que 1 abbé Dubois afpiroic au . 
cardinalat : l'empereut lui avoic promis cctce di- 
gnité 5 s*il pouvoir détourner de la maifon d'Au* 
triche Torage qui la menaçoic, en occupant ÏES" 
pagne« Cette puiiTance , en effet redoubloit fes 
efforts en Italie pour dépouiller rempereur. Mais 
comment obtenir du pape (qui refufoit même les 
bulles des évêquesfrançois» nommés par le r^ent) 
'une dignité 'fi éminente en faveitt d*un perfonnage 
digne du mépris de toute i'£urope ? Dubois qui 
en fentoit toute la difficulté, réfolut de prévenir 

obftacles » en négociant avec Clément XI ôc ^ 
avec les |éfuites> pour Êiite ca0èr^ teftament de 
Louis XIV 14! avoic engagé le régent à s attaches 
au parlement & au parti jtnfémfte» à appeler leurs 
chefs au confeil de confciencç, & à exiler les prin- 
dpaux de la faébion de Molina; & a£n de fe 
rendre favorable la cour de Rome, quand on 
ç'imérelTeroit i lui pour le chapeau ^ il promit dç 
perfécutet Çi bien les janfi^nites^» qu'il leur fi^roie 
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humiliation du parlemcni. j * 

accepter la bulle folonihellement ^ il s'engagea 
même â conduire pea*à*peu les patlemens à lenr 

cette 

. Arrivé de Londres à Paris le 17 Août, après la 
> fignamie da traité, Dubois ne manqua pas d'exa* 
gérer aur régent dans des mémoires particuliers • 
l'embaoas àsg confeiU fUns utl royaume tel quef 
la France, où fa céléricé, difoit-il, & le fecret, 
iont 1 an;i6 des a&ires réfolu d& fiiivre fon pio)éc , 
d'abolir ces confeils , il lui démontra combien le 
maréchal d'Uuzelles; parfes tergiverfatiom» avoir 
porté préjudice aux ai&ires de là qtlàdruple alliaiï^ 
ce > il tira du régent la parole de dilToudre ces 
confeils » & fe plaça Im-infime à la Ate dès^tf&tres' 
étrangères , fur le pied éubli fous le feu roi. 
^ U travailla dès-locs avee- ^Sàwéi au plai» dir 
triumvirat ^ & plus intimement uni avec d'Ar« 
lenfon» il réfolnt la raine du parlement , qui nef 
vouloit pas même enregiftrer Tédit des monnoies 
^ on lui avoic envoyé* . ^ 

En effet, le mimftere ayant réfolu la rèfbnte^ 
des efpeces, & une augmentation d'un tiers dans' 
k vraleur mnxiéraiiie «d^or d'kigent, Fédit fur 
enregiftrd à la cour des monndies. Cet édit qui: 
donnoit uae plus ^1111146 Voleur amt nouvellei eP 
pecesy & qui avoit été imaginé pour le profit du' 

eu» l'iiiCQttiirteMlis înévicsdble 

Aiy 



^ Première opération du nouvéàu minijlcrc ; 

gager les écrangers à. £ére le même profitas iir ^ 

retondoieiic ces efpeces , & nous domioienc poux: 
ibixante livres ce qu'iU avoienc reçu pour qua-. 
rance. Le parlement de Paris qui avoit prévu ces 
iaconvénieiis » âc des remoiitrauces » & ne fut pas- 
«écouté: on lui répondît que la cour des monnoies* 
écoic une coui: fupérieure. 4>es chambres fe cafifeni* 
blerent donc pour délibérer de nouveau > ôc défén'<> 
dirent les nouvelles efpeces. D'Aigenfon > par ua 
ttïèt du confeil, cafla leurs arrêtés. Le parlement 
encore plus irrité , arrêta , les chambres aiTemblées* 
poiur la troifienAe fois, de renvoyer le paquet au 
régnent , même [âxis lire Tarigc du coafeîl j & le ré-»^ 
gem encore phis ferme , appela des troupes à (on* 
fecours , qui en impoferent au parlement ; Se ce' 
6xt bien en. vain que le premier préûdent , a it 
tête d'une députation > parU de retirer Tédit de^ 
monnoies* • * 

. La chambre des comptes vint renforcer le par^ 
lement avec la cour des aides» ceft-à>dire) qu»' ' 
toute la m^ftrature* fe ligua & contre Law & 
contre d'Argenfpn ^ déjà, d haï de la robe entière : 
le garde des iiceaux reconnut qu'il Êdioie emj^er. 
csontre elle la raifon des rois dans un lit de juftice ; 
des lettres- de-cachet T^nnoncerent au parlementa- 
on déploya Tappareil de la fplehdeur du trône, 6c 

tç^tcç que p£éf^uoi;.de farmidat^e-aiu jeux d^ . 
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humiliation du parlmtnt. f 

la magiftcacure , lâfpedt milicaire de la maifon dti 
foi. 

Le régiment des gîtfdes fous les armes, vint 
envelopper ce lit de j uftice qcu fiic cena aiix Tuile* 
ties.On le vie fe répandre dans la rue de Richelieù, 
fur le quai Ôc dans le jardia du château^ les gen*- 
dârmes, les chevaux • légers, les ihoufquecaires 
avoienc ordre de fe tenir prêts j leurs chevaux 
étoient fellés êc bridés; 6c les officiers , uire fois' 
par heure , alloient prendre les ordres du régenr. 
Aihfî le defpotifme avoit concentré coures fes 
forces, & combiné le pouvoir militaire»qui exé- 
cuté avec le potnroic tyrannique qdî commande' 
fes lettres-dé-cachet. Ses Kayonnettes étoient toutes 
prêtes pour repouifec les raifons & les remontrances 
du parlement. * 

Cet appareil avoit été imaginé par d'Argenfon , 
Tennemi déclaré de toutes fortes de repréfentations • 
contraires à la volonté des roisj & cet appareil mili- 
taire que Louis XIV Ini-mémeavoit toujours évité, 
étoit ^el, qu il faiiit d'épouvante tous les efprits. 
Dans an inftant toute la capitale , accoutumée i 
Tobéillànce , fut confternce de l'appareil de ces trou- 
pes en armes} & comme le confeil cr|jgnàit que 
le parlement ne refusât de venir participer à la cé- 
rémonie qui devoir Thumilier ÔL le montret au^t 
> peuples comme i'inftrament paffif des volontés 



|ô PrmUre opération du nouHaujninîjlere ; 

des minifires » le foogujeax d'Arg^nfba opinaiir 

le premier, propofa d'envoyer à chacjue membre, 
une voicuce ôc des officiers pour les prendce au 
collet. Villerojr &VilIars soppoferent à ces vio- 
leaces , décUratic que le pariemeni: étoic tout dtf' 
liofé à obéir aux lettres clofes du foaveiain. 

On vit venir, en effet, le parlement en xobes 
fouges, â pied & avec un air tout coaftèmé , poui; 
affifter au lie de juftice. Il crut que le peuple feroic 
fenâble aux aAes extrêmes que le miniftre alloit 
ordonner; mais le fyftcme de Law.étoit déjà eu 
faveur daps Tefprit des parifiens, des fiaoçdk & 
'des courtifam; 6c le peuple qui croyoit gagner en 
4phangean( la vieille monnote pour , la nouvelle ». 
nvec recour en ù, faTeor, hua le parlement, au. 
lieu d applaudir à la modeûie de ia marche. Ces 
deux obfervations exprilKoent 
parilîens de ce tems-là. 

Shm ce lit de juftice» il fut déclaré qu'il étoit 
défendu au parlement de prendre connoiiTance des 
affiûies d*£tat; les prérogatives des princes légi- 
timés furent abolies, comme nous le dirons dans 
le chapitre fuivant^ le premier pcéfident demandotc 
la pernttffion-au régent de parler en préfence du roi » 
parce que lautorité defpotique de nos. rois avoir 
iàit de tels progrès en France, que, dans les a£- 
fembiées deftiaées. autrefois à des délibérations». 
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1) école défendu 4e délibérer Ôc même de preudxo 
I|k parole (ans le bon {daific duioij&commçdai» 
cecte circonAance, nous n avions qu'un enfanc pouc 
TOI, A'ArgenCbn s*étatit approché de lai » commç 
pour faire femblanc de prendre fes ordres > pro-; 
nonça qae le roi youhu être obéi j & fur4^<hanqu 
Le parlement s'en retourna encore plus conftemé» 
& les buées du peuple raccompagnecenc de nou- 
veau chemin (ki&nt. 

Le lendemain 9 le parlement plein deg|urroux^ 
alloic se permettre quelqu'aAion d'écil|PK tout 
^qIc d^ rémotion > quand les plus réservés ren« 
voyerent aufurlendemain les délibérations de ra£« 
femblée; cela n'empêcha pas qu'on ne dit en plein 
parleqAm» des hotiem» du prince régent, & qa'oi) 
ne tint des propos auffi calomnieux que^ coupables , 
fur la difgrace du duc. du Maine» publiée auliç 
de |aftice , 6c far le danger où étoit la perfonne du 
roi, entre les mains du duc d'Orléans. Ces prG(>os 
obligèrent le gouvememefit i faire enlever de nair 
le prélldent de Blamoat^ & les confèillersFeydeai} 
& Sainr^Màrtim 

Vainement le parlement fit-il au régent des re^ 
moncrances fur cet aûe de rigaear.& de violence 
militaire, fe plaigi^nt amèrement qa on avoir en-» 
£;>açé la porte de Ton d'eux » oomme celle d'oii 
fcjéléraf^ a^t^t des criijaei§ les plu^ dangereux à U 
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1 1 Premitre opération du nouveau mbyijlcre; 

tranquillité publique ; plus vainement encore àe* 

mandoienc-iis que le procès fût fait a tous trois; 
le régent impatienté leur répondit d'aller fef^ire*.^ 
Comme on lui demanda s'il vouloit qu'on inférit 
dans les regifires* cette réponfe» le régent ajoua 
én plaifantant , que les magiftrats avoient été en- 
levés pour des affaires fecretes , & qu'il falloir re£r 
peâer l'autorité du nji. 

Le lendemain on revint encore au nom du par— 
lemetit|feD[iandec h délivrance de fés magiftrats \ 
le régerMes reçut encore, en plaifantant : il dit que 
la nuit n avoit apporté aucun chai^emenrf & parlà 
du combat inopiné entre les Auglois <Sc les Efpa- 
gnols. Le parlement voulut interrompre le cours. 
ée la juftije & ne plus juger : & le régent lui 
envoya d'EiSat» qui confeilla à tous les membre» 
d'obtempérer , &ifant entendre qu'ils pourroient- 
partager le fort de leurs confrères exilés : en forte, 
que le parlement déconcerté , renvoya à la Saino» 
Martin la déciiion de cette grande affaire , tandis 
« que le parlement de Bretagne » province toujours 
hardie ^ ferme & courageufc pour foutenir fes pri- 
tilégés ik ceux des autres François , écrivit au 
roi & au régent contre des cnlevemens. 
' Ldffé des .entraves que les cours opposoient à 
h volonté i!u toi de i rexécutiôn des toix enre*^ 
l^iftrées. au.lit de jufticd'des- TuMeries » Dubois- 

« 

r 
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^JuimUiatton du parlmtiU* - \% 

Mnçut le dcÛein, pour terminer ces difficultés »- 
perdre la tnagiftcacure; il s'unit encore plus in* 
timement à Law fatigué lui-même des optraves 
que le parlement oppofoit à fon iyft$tne : cetior 
compagnie ne fut plus à leurs yeux qu'un corps 
redcatable ({ui^afpiroit à régner en France comoi^. 
le fénat de Gènes ou de Venife , dont il falloir 
réprimer , disoit Dubois » les vues & l'ambi*f 
tîon. Dubois tint ce langage aux coartiians qui le 
répétèrent pour lui plaire, & le bruit , quil fal* 
Ipit réprimer le parlement, fe répandit dans toute, 
les fociétés. Cette cour cependant reprit fes fonc- 
tions, tou|oai:s irritée de fe. voir poorfoivie par, 
(TArgenfon , fon plus cruel . ennemi. 



C H API TRJE ri L 



^eçotttf^-ofçnttion. du n<mfWi minijlerc,; Aa|R6t: 
lUuion des princes Ugidmés. * 

grandes <:abaWs dans le. royaume, contia* 

rioient les principes du nouveau miniller e : le parle-. 
' ment , défolé d avoir perdu d' Ague({èau , ion chan-^ 
If celier chéri , ne celToit de combattre le f/ftêmc. Les 
i:eftes de Tancienne cour trâ^verfoient k quadruple. 
4lUancei& formgient des ligi^e^ fecretes; ïlcSp^gnt. 
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1 4 Stcànii bpiraûùn êa ààupeàu fnikiflefei 

te deigé & la &âk>ii fedotttable des dévocè 

pouvoient fupporter ni l'indifférence fur la religion 
du cégehC) lii l'impiété de Dubois, lîi les orgies^ 
nodburhes, ni la nomination à cane de bénéfices par 
lè vertueux cardinal de Noailles qui n ecoic rien 
ihoins qvftm hérétique à letit^ yeux. A la tète de 
ces mécontens écoic une fa(^on puiilànte Se re« 
doutable, conduite par le duc 6c pat la* ducheflè 
« du Maine. Les perfonnages que le roi Louis XIV 
avoit voulu élever par fbn teftament y 8c que lé 
régenc avoir abailTés y les carafteres inflexibles de 
Tandenne cour qui n*av<»enc pas cette làobilité de 
caradcre , fufceptible de fe plier aux événemens 
variés & lapides de la régence} les dévots fubaP 
ternes des fëminaites 8c des couvei|(|^ que la cout 
de Louis XIV avoir autrefois ameutés contre le 
(ncur xégent ; les mobniltiès éloignés dé la cour , ^ 

privés des grâces 8c du plaifir de tourmcntei; 
leàrs adverfiûces ; les jéfuites aùffi i^ieiiz' » ' fans 
trop le faire paroicre , de n'ècre rien fous le nou- * 
veau gouvernement \ les créatures enfin des princer 
légitimés que le feu roi avoir honorées ÔC enric^es» 
& qui étoient fans crédit cbhs la nbùvdle cour du 
régent j tous ces gens-là étoîenr îritércfles à fervit . 
la f^ûion du duc & de la ducheilè du Maine. • 
' Cet état d'oppofitiûh de rallctènne 8c dé la nou^ 
velie cour dje f iance> occa£onna bientôt du côté dç 



* humiliation des princes UgitimlsZ ' t { 

celle-ci , des vives plaintes contre Tautcftité & la 
gcandeuf de là maifon des princes légidmés } on 
tiouvoit indécent que des princes provenas d'ud 
double adultece» ôc qu on appeloit communément 
ks bâtards , pour pbice à Dubois & au tégent , 
ttiflént été revêtus des plus belles charges de TEtat^ 
Qu'ils jottiiTenc des prérogatives des princes du 
fzn^ydc même du privilège de fuccédec à la cou- 
tonne au défaut de princes iiEies d*an fliariage lé-* 
gitime. Déjà le duc d'Orléans les avoir dépouillés 
de la plupact de ces prérogatives » & les obfiades 
que le nouveau mînifiere éprouvgjt dans fes opé- 
rations de la part de ces princes ou de leu^s adhé-i 
9ens • fit prendre la téfoiation de les dégrader avec 
folemnité. 

' Ainlid*Argenfen, Lavr &Dubois, réjfoliiréiitnoa 
feulement d'humilier le parlement qui empêchoic' 
le» progrè» du fyftème ; mais encore îik vcollirenif 
qttfe par le même litdejuftice , le duc& la duchefle 
ést Maine fuflènc anéantis. Le diic du Maine V 
jphls'^ible encore depuis< Taâe du parlement qui' 
Favoit dépouillé des prérogatives accordées par le 
viOsitnisnt da feu roi , dès le preÀiiér |6ar de la té4 
gçnce^ fut averti qu il fe préparoit quelque grande! . 
. srfEûre'pottr lè*ltt de jnftice qu'on devoir tenir ainC^ 
Tuileries } il fe difpenla d!y paroacre, & le duc^ 
^Osléaii6qtiiiMjnoiciecbmtedeTt>nloufe 
4^va^é de ce qu'on alioic délibérer. 



1 4 Seconde opération du nouveau minijlere} 

, Ainû, iàns aucune réfiftance» il fut dédàfé 

qu'à la follicitation de la pairie , les ducs ôc pairs 
auroieuc féauce immédiatement après les princes 
du fang; les honneurs des princes légirimés furent 
reilreincs au rang fimple de leurs pairies : on ôca 
au duc du Maine la furintendance de l'éducation 
du roi, fous prétexte que la pairie du maréchal 
Villeroi, .gouverneur de S. M. , écoit plu$ *an^. 
cieniie que cçlle du duc du Maine , & le duQ 
de Bourbon fut chargé de Téducation du jeûne 
Louis XV: on rétablit le comte de Touloufc dans 
fes prérogatives ^our Ùl vie feulement î & le^ feul 
maréchal de Vuleroi ofa dire qu'il voyoit avec; 
peine» labolicion de tout ce que le roi ^vpÀ( 
feit. 

Le foir même, on témoigna, dune maniera 
l>ien icandaleufe, au duc du Maine» combijsn-pti 
méprife à la cour .gelui qui tombe dans la difgra^^l 
On lui èta. le logement qu'il avoir auxTuilecie^^» 
en vertu de fa furintendance de leducation du, 
vfÂ, Se on alla J4fquà jeter par la fenêtré ,'l4% 
nxeubles non fragiles qu'il ayoit darts les apparte-i 
mens» poui:.,<jue.M. le duçj| pourvu de la furintCnfi 
^ancede Téducarion , pût les occuper fur'le<hat?^p*v 
Madame du Maine, furieuiie d'apprendre ce dér«: 
nier coup porté àibn époux, avoir déjà, fraçaflë féi' 
. luHres^c fesglacjes dans uu accès de colère^ & c efl: la> 

« 
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humUiadon des princes légitimés* . i f 

{>onfe qu elle avoir donnée à ceux qui écoienc ven^ 
lui demandée 1 appartement. 

CHAPITRE IV. 

Troijicme opération du nouveau minijiere ; abolie 

tïon des confeils* 

^ }l A M D I S que les princes légitimés , la couc 
d'Efpagne de le refte de l'ancienne cour, pour** 
fuivoieiK ainfi le régent , d'Argenfon , Law & 
Dubois ne pérdoient pas de vue leurs projets 
iniques j & la- foif de l'or Ik des honneurs les 
conduifqjit, d'une opération injufte , à des réfolu- 
lions encore plus coupables. Dubois , pour s'élever, 
& fe fortiâer de i appui de l'Empereur ^ de TAn- 
gteterre , dont il étoit déjà le penfionnaire , avoîc 
facrifié la branche Efpagnole de Bourbon. D'Argen- 
ibn frappoit les parlemens , & les menaçoit encore ; 
Law app^ofondiiroic fon fyftème, ëc tous trois 
avoient concouru drenver fer les maifonsdes enfans 
légimicés de Louis XIV. Ces opérations du gou- 
vernement formoient des parties qui s'obfervùienc 
foigneufement ) mais la terreur que le tt^v.Q pafTé 
avoir imprimée dans tous les cœurs, & l'impolix'» 
bilité d'tme grande réiiftance donnoic du courage 
TomcIIL B 



it troîfiemeop/ratUmAtnûiémuiminiJlerc; 

ttt gottvememeiic > conduit pac ce triumvirat^ 

qui dans le mécontentement mêmeunivetfei, ofdit' 
tenter encore d'abolie peu-â-peu les confeils , & de 
rétablir l'autorité abfoluedes minifltes, en leur dis- 
tribuant le$ afiaires* Aucun des préfidens de ces 
confeils ne pouvoir ou ne vouloit favorifer les 
plans du nouveau miniftere > Ôc depuis la recraice 
de d'Aguellèau & de NoaiUes» on ne les tenoit 
plus que pour la forme , on n'y décidoic rien ^ 
on ne leur faifoit pas même connoitre les affaires ; 
fouvent ils a*en apprenoient là décifion que par 
les gazettes. 

Les che6 de chaque confeil oppofés.à Tefprir 
des nouvelles étoienc d'abord le maréchal 
d'Huxelles , préfident du confeil des aflaire^ 
étrangères > homme timide ôc courtifan, qui n'a- 
voit pas cette deriiiere qualité jufqu au point de 
fouplefTe néceflTaire pour obtenir la feveur entière 
du régent , ni allez de génie pouf commander 
dans (on département» Sa feiblefle, en fignant la 
quadruple alliance > lui avoit attiré le mépris des 
partifims du feu- roi. Plus capable des petites rufôs 
Ôc des petits moyens , que de fe montrer décidé- 
ment attachéà degrands principes, famais net dans 
fcs projets , efclave de Louis XIV, fon attache- 
ment aux princes légitimés l'avoir -conduit à la • 
Siveur 'y atnlGi il étoit fufpeA au nouveau miniftere} 



mboliûon dts tonfsHs, 1^ 

. & le ctgenc le remercia de Tes foins , qqi|i)d il 
^€ (igné la quadruple alliance , ôc lorfqu*il n'eue, 
plus befoin de lui* L'abbé dXibécs, qui lui étoic 
aflocié , eue dans cette circonftance 1 expedbtive. 
d'un bénc'fice, & promit de fe taire d^us la 
«JeftruâiQn du copfeil des atfaîres étrangères. 
Chiverny & Canlllac , qui en étoient confeiilçrs, 

0 ofetent poiiu fe plaindre davanuge \ le premier,- 
étant le familier du régent , & le fécond fon 
cqmaieiifal ^ fpn complaifanc : euân ou ^roiuic 

1 quelques-uns» $^ on donna i entendre à tous 
qu'iisfêi oient dédommagés <Sv: qu'Us feioien.t admis 

confeil général de régence , po ne conr 
fcrvoic que pour la forme, & qu'on réduilît i deu^ 
• ieanceç , puis à* une feule par femaine. 

Le maréchal de Villars , préfideiit du conièîl 
de guerre , embarraifoic auili le triumvirat j fier 
4e ies lauriers, homme de génie iatcaché à lan* 
Ôenne cour & à madame 4^ Main tenon , il n*é« 
tpit point d'un caraAç|:e ailez flexible pour f». 
plier a tous ies projets que pouvoic Qonz(swQii ]% 
noayeaa «pipiftte, il étoic cependant aâex cour* 
tifan pour ne point les traverfer \ il aimoit le 
légent Se m ceUbii: de Êiit^ fa coi^r : l'abolitioii. 
de fon confeil fut donc compris dans le projet 
général (ans aucune réiiftance de fa part. 
* 1« jQoaw à^. T09I0U& préQdoic celui de 

Bij 



2 o Troifieme opération du nouveau min Ijlcrc ; 

marine, & le maréchal d'Lllrées lui écoic adjoint ; 
run & l'autre étoient d*uît talent fort commun ; 
mais le premier y qiii ne s'occupoir gueres de 
ce département , ne pouvoir , à caufe de fon frer» 
difgracié , ^ de fa ciigiiicé perfonnelle, rravailler 
2U dérail des affaires dadminiftrarion \ d'Eftrées, 
ambicieux de s'ciuicliir uaas le fyllcme, ton: oc-: 
cupé d'étiquettes » & de la magnificence de fa 
maifon , parut au(B au triumvirat peu propre , 
trop inflexible > point allez adif pour le fer-* 
vice. Coetlo ' on , attaché d*amitié au comte de 
Touloufe , peu coiircifan & d*une vertu auflere, 
eue trop ambarraflë tes ambitieux , qui vouloient » 
par coas les moyens , parvenir à tout j les autres 
confeillers de la marine étoient peu importans , 
foit à caufe de leur caradere , foie à caufe du dé- 
labrement de cette partie de ladminillration. Ainfi 
tous ces porfonnages, les uns d caufe de leur 
naiihuice » les autres à cauie de leur vertu» & . 
quelques-uns par ieur inaptimde au nouveau 
pian , n'étant point capables de fervir le nouveau 
miniflxe > on réfolut de diflbudre les Gonfeils* 

Le marquis de laVrillicre^ homme fans mérite, 
fans volontés, £uis cohnoillànces 6c dévoué à toutes 
les volontés , étoit au contraire un perfonnage 
précieux 6c nécciTaire au triumvirat ^ on lui laiiTai 
une portiiui des a£it;e$ de la maifon du Roi*^ 
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aholitlan des confeihm tx 

, Maurepas , jeune homme fans conféqoence i 

liont on ne pouvoir craindre que quelques faillies 
inconfidérées , & dont on ne parloir que peut 
jaconcerles efpiégleries qu*il faifoir aux femmes, & 
.qu on vouloir garder pour amufer la jeuneile du 
joi , parut de même un fort important perfon- 
naf^e ; il eut le relie des affaires de fa maifon. 

Le Blanc^ homme immoral, mtniftre fecret des 
plaifirs du régent , & qu'il falloir employer pour 
ne point Tavoir pour ennemi , eut le département 
de la c;rierre- il avoir é:é confcillcr au p.:rlement, 
maître des requêtes , intendant d'Auvergne , de 
Dunkerque & de l'armée de Flandres : i! écoît 
très-adtif, agioteur, 6c .d'une anibitic:i h déiîiô- 
furée, quil vouloir par fes richeiTes & fon faite , 
quoQ oubliât abfuluaient que fon grand pere 
dont il rougiflfbit , avoit été procureur au parle* 
ment. Yvre de fa grande fortune , il vo.iloic éle- 
ver encore pins haut fa famille & la rendre fa- 
mille minïfléÂellt , quoîqu*il pût lui en coûter ; 
le feu roi lavoit chargé de la reconftmâiou de 
Mardick , & il s'occupoit fans cedè de banque 
& de finaîiccs pour fon profit particulier. 

Quant à Fleuriau d'Armenonville, qu'on fit 
miniftre de la marine , c'étoit encore un de ces 
hommes fans volonté ni coîuragé» & tel qu'il 
dévoie être auprcs des trois miniftres tous puif- 

Bij 



±%TroiJîeme opération dû nouveau minijlerey&c^ 

/ans. Tels écoient les per&nnagés que Dubois» 

Law ôc d'Argeufon fLibOuuerent aiix d'Huxelles, 
aux Villitfs , aux d'£ftrées , aux Coeclogon ëc ali 
comte de Toulôufe , après avôir chaifé NoftîIUk 
éc d'AgueiTeau. 11 leur falloic, comme je lai dit s 
de l'or , des dignités ; il étoir donc ftéceiTaire A*é^ 
loigner tout ce qu il y avoit de grand ôc de vér*- 
tueux dans ces confeiis , pour élever, fans obfta- 
cl'. s, un lieuceiLint de police» un abbé mépriCé 
de tout le monde, ôc laventurier dont nous al- 
lons confidérer la forcune. 



CHAPITRE V. 

Quatrième opération du nouveau minijiere j Ia 
hanquê de Làw déclarée royale* 

D., A le chancelier d'Ague(reau ne pouvanc 
fc prêter aux principes extravagans de l*Écoflbis-» 
avoic été renvoyé, comme magidrac inflexible ^ 
ronrinier invariaUemenc attaché à fon corps ft: 
réfolu de fe roidir contre le fydême naiilanc : on 
avoic laiflé Noailles iè retirer du miniftere pour 
les mêmes raifons » & csi ne kii avoit laifle qnt 
ia place au confeil* 
A peine les triumvirs fe vitent-ik 4ébtrtaâ2s dt 
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Çuairîemeopéradon du nouvuutminîflere^&c. i f 

/Ces deux perfonnages, queLaw, qui avoic été 
avec eux dans un combac prefque perpétuel d'o* 
pinioa , s'unir aux miniftres des pbifirs du duc 
•il*Orléans,.& à madame de Berry qui fe plaignoit 
améremenc d'être obligé de ucmander A dîner au 
duc de Noailles» dief des âuauces , & fe li«rra ians 
obftades au pernicieux fy^èTie du verfemenc da* 
nuipéiaire de France dans le rréfor royal , & du 
tembourfemenc des dettes en papier. Law juroic 
que fi on le laiffoit faire on ne manqueroic point 
d argent unt qu'il auroit la direâionde la banque; 
mais il demandoic de la faire déclarer banque de 
tEtaiy il vouloir, difoicril^ parla création d*un non- 
veau commerce, par la création des billets d'Etat, 
par divers mouvemens de banqae, établir rabon<> 
dance , cembourfer la dette de TËtat , abolir le^ 
diarges vénales , & rendre âoriilanc le commerce ^ 
les métiers, les manuËiûares & les afts» 

Sa première démarche fut de dépayfer le public 
ôc de Tempêcher de pénétrer (es opérations j il 
imagina pour cela de créer une compagnie de corn- 
intrcej coniiue foos le nom de Compagnie d'Occim 
dent, qui devoit cultiver la Louifiane ôc en rappor* 
ter les pro&ts en France : il réunie dans la foire les 
fi»rmes du Roi i ù banque , ce qui augmenta telle* 
ment la confiance des bons fran^ois qu ils (e hare-i 
seac de porter en feule à la compagnie leor ai^jeat 
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i 4 Quatrième opération du nouveau minijieref 

pour lechanger en billets qu'on avoir multipliés, 

jufqii*aii point d'en former uncmoiinoic Je p..pier, 
gui defcendoit jufqu'au détail de dix francs. 

La confiance publique alloit toujours en aug* 
mencanc, ôc bicncùc Law obtint du régent que 
fa banque feroic déclarée banque du roi. On 
f ublioir que le Miilifîîpi cioïz une région fertile 
capable de porter toutes fortes de produûion, & où 
il lie nianquoit que des bras ôc du bons régicmens 
pour enrichir les a^Vionnaires : Law en vendoic - 
les terres incultes à raifon de trente mille livres 
la lieue carrée , s'engageant de fournir la quau«> 
tité de noirs pour la culture 6c le trnnfport dti 
produit : c'ell ainfi qu'on mit en vente , à Paris^ 
tout le Miffinipi , & les François avoient la bonne 
foi d'acheter deux , qiutre «i^t jufqua vingt lieues 
en carrés^e terrain de cet idéal Miilillipi l croyant 
d;:venir de très-grands princes dans le nouveau 
inonde , ôc aller y régner quand leurs domaines 
feroient bien cultivés. 

~ *C'eil par ces rufes ôc ces moyens détournés » 
que s'efFeâuoit la cônverfion du papier myal en 
jlîoanoie qu'on fe hâcoic de porter a la banque. Le 
toi rcmbourfoit avec cé papier les créanciers de 
l'Etat, les charges Se les rentes : on 'enrichiifoic 
ftuffi 9 pour an moment » les maitredès, les coins 
tifans ^ tous les enfàns prodigues qui enviroiK 
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la banque de Law déclarée royale» 2| 

Apiônc le régein^ ôc comme les frères Piris, riches 
financiers, portant envie aux fuccès Law, 
avoienc recueilli un jour une grande quantité 
d aâionsrepréfentatives d une nuaffe fi énorme d'ar- 
gent que le minlftre ne pouvoir la rcalifer , il 
fortit des arrêts du confeil qui ordonnèrent la dt^ 
miuucion des efpeces, ce qui fît, d'un autre côté, 
refluet au tréfor royal une maflTe d or ôc d'argent 
^uivalente à celle que les ennemis de Lav ea 

avoient fait fortir. 

. La multiplication énorme des billets; les oppo-* 
Ûtions des parlemensj les Spéculations, des agio* 
teuts ) à qui les mouvemens de la banque don-» ' 
noient de nouvelles idées , perfuaderent bien- 
tôt le public aveuglé » que le pouvoir arbitraire 
qui avoir donné- une vt^eur idéale â ce papier , 
pourroir la lui enlever quand il voudmit; ôc quel-' 
quesobfervateurs plus tranquilles reconnurent aifé^r 
ment que le papier , à force d'augmenter en raaflè , 
s'aviliroit à la fin aux yeux de toute la France ; 
cette crainte fe répandit j le public s'avifa de 
féalifer , 6c c eft iâ la féconde époque du £yC* 
teme. 

Alors Law, Dubois , les princes du iang, lest 
maîtreflès , les courttfans 6c toutes les perfomies 

bien avifécs s'enrichirent fort adroitement^ 1^ 
uns ^railbientior & largent , ou bien ils acqgé*: 



i6 Quairiemi opération danoÊtvêouminifiere; 

roient des terres Ôc des château)^ qalis pajoieni li 
doubie'de leur valear en billets ; les autres renv» 

bourfoient des capitaux ^ payoieuc de vieilles det'^ 
Ces 9 des légitimes» acbetoient des bijoux, dee 
diamans , de rargencerie , des niarchandifes Ôc 
tùùt ce qui fe préfentoit ; ces opérations de dàkC* 
pûir difcréditoienc , aviliiroient^ciuinoieiu le fyf- 
t£me; Lav lui^mlme fut furpris pendant ce» 
événemens ; car ayant déjà acheté leç terres d# 
Koiili , de Guermande , de Tancatville , de ia^ 
Marrhe Bc pUifieurs autres qui en firent fur-le- 
champ un trcs -riche r<>igneur en France, il vou- 
lut encore en acheter une du préfident de Novion^ 
qui , plus fubcil encore que le hnaiicisr , voulut 
£tte payé enaYgent tnonnoyé & comptant* Law^ 
iêntant roure la v.ileur d^ la demande du préll^ 
dent , ôc recoimoiiTant! combien U étoit de fe$ 
intérêts de ne pas avilir davantage fon papier ^ 
lui fit apporter fans héiker, quatre cents milld 
francs en argent effeâtf , déclâranf qfu'il préferoîf 
de fe délivrer d'un méul qiu lui éroir à charge pac 
£i maflè êc par l'embarras qu'il lui cauibit j mais 
Law fut bien joué davantage , quand affigné par 
le fils du préfident > il fe vk obligé de rendre U 
terre que le pere n'avoir pu lui vendre , & d'ert 
recevoir le prix retetué , en papier. Le principe 
qui avoir fait acheté* eit argent comptant , obligea 
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la banque de Law déclarée royale. 17 

Law de fe concencec du papier de fa banque*» 
quelques Jouts avant la chute* 

Touc le monde fe dépé choit alors de rcalifer ; 
les uns fe jetoîent fut les matchandifes » & d'au- 
tres accaparant le fucre , le café & autres denrées , 
fe rendoienc coupables de divers monopoles î un 
financier» nommé Verhefobre> iâmeux agioteur, 
réalifa trente millions, de la crainte de les perdre 
les lui fie portet hors du toyaunie. On vie des^ 
laquais intelligens , agiotant pour leur compte , 
devenir millionnaires^ & des millionnaires perdre 
leufs fonds par ravilliflement du papier. Law qui 
fençoit que l'époque de la chute de fon. fyftème 
s*avaiiçbit , propoit au régent y pour en foutenir 
le crédit , de le nommer à la place de contrôleur- 
général : ttiai^ comment y parvenir? il étoitlnthé* 
rîcfl , 6c par conféquent exclu par les nouvelles loix 
de Lo^is XIV» ée toute place tniniftérielle. II 
ftllnt donc fe convertir ôc faire une folemnelle ab- 



it * Convtr/ion de Law ; 

« 

^ , --^ -^^^ , 

CHAPITRE VI. 

Convcrfion de Jûw; commencement de la fortune 
du cardinal Tencin^ depuis minifire d'état. 

X^'abbé Tekcin, qui fe préfentoît â tout, & 

qui biuloit de s'avancer , s'offrit pour cette fonc- 
tion ; 6c comme il joua dans la fuite un grand r61e 
en France, il efl. elTentiel de le fuivre de près, & 
de le faire connoître : crayonnons donc le portrait 

de l'abbé avec fidélité ôc avec refTemblance, 

L abbé Tencin , qui vivoit alors avec une de 

iés fœurs> étoic depuis peu defcendu d'i^nQ ma- 
nière de grenier où' la pauvreté l'avoir rélégué » 
& fe fentoit bien difpofé de tout fai^ pour 
avancer fa fortune* Cette fœur » qu'il avoic.faic 
apoftafier , avoir été religieufe à Grenoble , où 
elle atriroit dax^ fon couvent» par fes grâces , 
ion efprit , et par des propos prefque libertins » 
tout ce qu'il y avoit de voluptueux à Grenoble 
dans la roba l'épée. Le de(ir d'établir des in« 
trigues dans une fphere plus vafte , la tourmen- 
toit fans cefie » quand une fcandaleufe groffi.'IIè 
engagea fon frère à la faire enlever , en acteu- 
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tammencemeat dè la fortuné du eard. Tencuu 

datic de Rome une fécularifacion que iabbé P. ^ 
foui prèmier amanc à Pacis, obrinc en 1714* 

Madame de Tencin , arrivée à Paris , cultiva 
les gens de lettres, ec fit chez Fontenelle, non 
.des amis , mais des connoiflances avec lefquelles 
elle intrigua j Dubois > chatmé de fon efprir 9 
lui ouvrit fa maifon ; il en fit comme de fa femme^ 
& la préfenca au palais royal ^ elle s'établit aujt 
dépens de Tabbé , à la tête d'une maifon qui fut 
le rendez- vous de la grande compagnie parmi le$ 
jeunes gens fpiritueis & voluptueux y ôc c'eft-U 
que le duc de Richelieu , qui s en fervic dans la 
fuite comme reflborce dans fes intrigues de coar^ 
fie fa connoiflànce ; l'abbé Tencin fon frère y pa'- 
loiiToic comme un jeune eccléfiaftique , dévoté 
d'ambition , hardi , entreprenant , fpirituel ; 
peu rebuté des difficulcés ou des mauvais fuccès , 
fouple Se plein de rufes ou d'artifices. 

L'abbé Tencin avoir paru d'abord s'attacher 
fous le feu Roi , aux Jéfuites et 'auxSuIpiciens , 
comme à la fource des grâces : ces compagnies 
técompenfoient efieâivement. quiconque ^avoit le 
talent de fervir leurs pallions en défendant la bulle; 
ôc l'intriguant abbé ne celant d alEéger leurs cel- 
lules 9 alloit à la recherche de quelques fèfvices 
capables de plaire à ces mefiieurs , qui affe^koient 

alors la grande dévotion. Tencin étott pourtaift 
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'fO Çonvcrjiçn dt L^w ; 

un <leeds|eune$ eccléfiaftiques libercînf , fpirimels 

& propre^ à tout capables fur^couc de défeiukc 
cent bulles , fi laiicomé Teut exigé j mais inca« 
pables ci'alTocier une coa^^ire hpnnêie à la dév 
^fe de 1 évangile. 

J-e Roi Louis XIV mourut dans ces circonfr 
tances , ôc le cardinal de NoaUle$> chef des Jam 
fénites, trouva qu un rel perfonnage n'avoir point 
les <}ualicé$ réquifes pour êcre revécu d une ptila-i 
ture y l'abbé cependant s'introduifoit par-tout y 
il incriguoic ôc gagnpi^ du bien pac i'agiouge 
çtfiranc fes fecvices aux courtifans , aux princes f 
aux amis du léggnr. Sa (œur , qui laidoic daus 
toutes les intrigues,, le préfentoit par-tout; & 
comme on fait que dans, les afFaiiçs douieufes ou 
difficiles p dans celles où il £»ut donner |in fens 
à la loi , la voie des commiflions eH toujours celle 
<ies minières » l'abbé qui alloi^ i la recherche de 
ces commiffions fe prefenca lorsque U converfion 
cleLaw pour le faire concrgleur général fut jugée 
^cefl^ire j ^vant de faire cet aventurier miniftre* 
£n effet , félon nos loix , pour écre contrôleur 
géoéial , il £alloic être aUbtis ifi oiute héréfie* 
Four étreabibus , il falloir une abjuration ; Tab'' 
juration fuppoibit une in^buâioi], prâiimituire j| 
i'inftriiâLon ne pouvoir être faite que par uo 

apàtre^cet apocre y au jnilieuii'uae capitale alor» 
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dt la fommt du cêrd. Tttmn. 1 1 

peuplée de vrais chcéûens & de dévou > dévoie 
écre an perfonnage (ùr & de bonne volonté » 

comme il faut un confeiTeur indulgent au libertin 
qui fe marie. Law> n'écoit point mané^ d*aiU 
leurs vivant dansle concubinage > ^ec une femmtî 
enlevée, avancfa oonverfion, il falloit donc» fe* 
Ion les loix de levangile , une féparacion \ ainii 
il avoir befoia d'un convecciflêur indulgent qui le 
déclarftc bien converti , èc qui lui laiflàc (a femme. 
Dans cet embarras, Dubois aiTurant qu'il connoil^ 
foie on bon apôtre qui le convertiroit i à coup fur, 
nomma Tçncin ^ 6c le régent àc Law avouèrent 
qu'en effet b cfaoix%toit bon : je m vous donnerM 
point , difoit Dubois , ni un curé ^ ni un habitut 
de paroijfe \ ces gens-là font trop attachés à des 
formules , à des maximes , à des regUs trop auf 
eeres ; vous aure^ Vahbé de Tencîn , homme d*m 
grand talent ^ que je connois à fond ; il ejl capa^ 
ile de convertir & de recevoir à confejje M. Lavt 
& toute fa mai fin, 

Tencin fut donc chpiii pouj: couv^riir le. minif- 
tre des finances ; il montra dans cette commilHon 
la variété de fes talens ; il rinfîniific , il le con- 
vertit , il le confefTa ^ ^1 lui laifia fa lemme ; il 
reçut avec folemiûté , fon abjuration , à Melun, 
le 17 Septembre 17x9 ; mais il nen fit pas un 
honnête homme* Pour éviter tout Téclat & le 



5i Convtffiùn de Làw^} 

fcandale d'une cécémonie auffi inouïe» il avoit 
été néceflfaire de s'éloigner de la capitale ; on 
avoit redouté les mouvcmens populaires les 
plaintes des dévots & les huées ; déjà tout Id 
monde hauiToj^les épaules Se gémiiloic dans les 
ibciétés , quand on patloit du (impie projet de la 
converfion de Law. On ne lui parJonnoïc pas de 
tromper le public fur la religion encore révérée 
parmi nous , & on applaudit à vingt pièces de 
vers qui furent répandues dans ce tems-là* £ti 
voici un fragment : le colonel du régiment de I4 
Caloce» ailociâtion burlefque, qui plajfantoic fur 
tous les événemcns y eft ripp^Té donner à Tencin 
le brevet de piimac de Miiiiilipi* 

. Nous j colonel de la calotte y 
Poar empêcher» par tons moyens» 
Que Terreur des luchériens , 
Et que la domine hnguenotte 
N'infede notre régiment 
D*an permcieux fcDciment; 
Et fom mettre dans la voie » 
Quiconque fcroit fourvoyé , 
Et feroit devenu la proie 
De rbérétiqoe Dévoyé» 

A CCS caufes , vu la fcience , 
Bonnes moeurs» doârine, éloquence 
Er zèle que ribbé Tcnc» 

A 



A fair paroîcrc fur tout autre» 
IHmot k ûdiit de Ton prochain , 
Noos loi doDDons lettre J*apôtxe 

Et de convertijfeur en chef ; 
D'autant qu'en homme apoftolii^uç» 
Il a rendu Lav cathoHqse : - ' 
£n outre par ie même bref, ~ ' 
Voulant illullrcr la foutanc, 
lie donner du poids aux fcriaoDS 
Bttdic abbé y no«s le nonmottfe 
Primat bb la Lo>Iisiamï. 
De plus, quoique Tabbé fufdit. 
Plein d'un évangéliquc cfpric* , 
MépciTe les biens de ce inonde » 
St i|ue même contre eox M fionde. 
De notre libéralité , 
l'ont foutenir fa dignité , 
. Bn conCîSqaencft du fyftémç « 
Lui déléguons dkne ou diziema 
Sur les brouillards dudit pays , « 
. * Qui du fyftéme font le pps^ 
Efpérant que la cour de Rome 
Donaen les bulles gratis. 

Uimprobacion générale des courtiiàns & dt 
imblic » précédoit leii omges qui s'élevèrent bientôt 
parmi les dévots & les habitués des pareilles de 
ce tems-ià , cc»ncre l'apoftolat de labb^ Tencin : 
kcucé de Saine Roch, qui n'avoir pas afTiilé d 
b conwfion» douta de «éilioé > & léclatnoîl 
Tome IIL G 



j4 • Converjlon de Law } - > 

je ne lais quel droit cariah Tencin défendant la 

converfion, alla trouver le curé^ ôc lui die que 
M. Law écoic patfaicement bien converti » ôc 
trcs-difpofé à le prouver à fon curé ôc au public ^ 
en remplilTant les devoirs de paroiffien, & en mon*^ 
trant par des Lirgeffes fon atrachement à fa reli- 
^on : Tencin oârit au curé de le faire commu- 
nier à la grand*medê avec fa femme , 3c de lui 
faire rendre le pain béni avec folemnité. Il promic 
encore de l'engager i donner du papier d la pa- 
roiiTes pour en accélérer les réparations : en force, 
que le curé, charmé des ofires fi édifiantes de 
Tencin , crue Law effedivemenc bien converti* 
ILe bruit s'^tant enfnite répandu que Law dévote 
communier ôc rendre le pain béni , les parifiens» 
curieux de nouveautés & de cérémonial, accou" 
mtent à Saint Roch avec la plus grande affloence, 
. pour voir le miniilre communier ; ce qui jeca tout 
ce qu'il y avoit d'ames vériublement pieufes ÔC 
honnêtes dans la condernation* 

Law jouifibit néanmoins dans ce tems-là du ref* 
pe6k apparent ôc excéiieur de tous les ordres de 
r£cat : les duchefiès lui baifoient lés mains. Se 
les princes liii rendoient fréquemment des vifites» 
Avant que le fyfteme tombac en difcrédit, c« 
perfonnage étoit devenu fi important aux yeux de 
xoute la JFiance ^ qu il peuneccoit de véâubl^^ 



« 
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impudeaces » qtt*<m racoacoit comme des ttaics 
£mplemenc hardis. PreiTé, un jour d'audience, par 
ma grand concours de pecfonnes qui avoienc à lui 
patler^ êc voulanc fe retirer pour des befoins or« 

gsm > les dames lui direnc : uih ! monfcigneur g 
jf vous n*avc( d'autre bcfoin que c^tm de pijfer > 
ne vous en allei^ pas j ici , & écQutei*nous. 

I^w, {ms s'éconiiei , u(a de la permiffion » & 
pllTa en pleine affemblée. Cette anecdote fu&c 
pour cacaâétifer l'eipric des miniftres dans xe 
tems-U. 

Mais on ne lui pardonna pas aufli aifément 
fon étonnante converfion c & quand elle fut très- 
publique» tout le parti indomptable des Janfé* 
aiftes , attaché à une morale féveie» & à des 
principes invariables » ^éclata en murmuires. contre 
la profanation de ce que nous avons dans la reli-^ 
gion de plus refpedtable. Le parti Sulpicien & 
Jéfuitique » moins délicat en .pratique^ Se plus at* 
«aché au cérémonial , Ibutenoit au contraire la 
vérité de la converiioxii faite par fon élevé Tencin. 
Un événement tel que la converfion de ce minif* 
tie y écolt pour eux une époque de notre hiûoire> 
êc l'ouvrage de la providence. C est dans ce con- 
flit d avis contradiûoires , qu on découvrit que 
jnadame Law , qui ezigeoit les refpeéb de toutes 
les dames de la cour Ôc de la ville, nétoit <^u une 

Cij 



'$â ' Cammfim de Imi ; 

concubine , enlevée autrefois à un négocknc aD* 
glois, ôc queJLaw lui - même avoir été condamné 
à niQix dans Ton pays : alors on dic dans tout 
Paris^ qu*avant d en £iire un catholique comain ^ 
"^l encin eue du en faire un honiicie homme > 
lépcîmer d aboid ion concubin^e. 

Aux talens de Tapottolat , l'abbé Tencin joignic 
ceux d'agioteur : le cardinal Moaiiies ^yanc 
fefîifé de le lécompenfer de la converfion , hsm 
Tenv dédommagea bien amplement , en l'aidanc 
à fe livrer au commerce des aâions de Mifliflipy : 
il devine une des colonnes de la rue Quincampoix^ 
& le miûiftre k fervoit de lui comme d'un homme 
sûr pour le fucccs de fes commillions : on lui don- 
noie avis de ia liauÛè & de la badTe» avaae 
que le public fut inftruit des caufes miniftérielle^. 
qui prépacoienc ces mouvemens* Uabbé avoic 

' bien changé Law de luthérien en catholique, no 
falloir -il pas que Law y reconnoiilànt , fie du 

'MÎftre on homme riche & un homme d'Ecac ? 

Une place avouée dans le miniftere » donna ce^^ 
pendant du relief une plus grande autorité au 
tinancier, que fa converdon avoic rendu mépiiia-i 
Ue ; en efièc le miniftiè chai^geoit alors aux yeux 
de toute la Fiance, le plus vil perfonnage en celui 
d'iiomme important^ mais cette élévation n'empt-» 
pas les progrès desxé«difeurs, ôc par conféquene 



* 

* 



^ ij .,^ud by Googl 



commencement dé la fortune du card. Tencîn, 37^ 

bdéotdenceclafyflème. Lawvoyoitpeii4*|>ea fes 

billets imaginaires , converiis eu cliofe eâecbive 
par les plus atvifés des agioteuts : poar angmentec 
le crédit de fa bajique , il avoit fait réiilier le 
bail des fermes giénéndes > qtd fut ajouté aiut 
avantages de la banque ; ce qui avoir été un nou- 
vel appac; mais tîea ne poavoit aûbuvk Li foif 
de Tor des renés , des tntniftres en (dace , ds^ 
Dabois , de madame de Berry , des coutciC\ns«c 
On moltipUoit les billets; oit créole les miUk»^ 
Se les milliards » le crédit s'aAoibliiroîc d'autant ^ 
ëc le miniftre rembonrfitat desreiites& des offices» 
fe préparoit à manquer aux actions. Vainement 
eut-il recours à la profcripeton de Targetir } vai^ 
nemem forçoit-il de porter Targenr i la banque » 
plus vainenienc encore fut- il défendu de garder 
dé l'argent monnoyé aunlelà de joa liv. (bu& 
peine de coiififcacioii au profit des dénonciateurs^ 
& de 1 0,000 Uv. d'amende. Cet ahét ne fervit qui 
perdre ôc à difcrédirer la banque. On dénonça- 
Nicolaî» comme pofledant, contre les ordres da 
roi , une grande fomme d'argent qui l avoic ica- 
lifée, ëc qaiï tenait cachée; mon argent \ té-* 
pcMfdit fièrement Nicolaï , ejl au fetrke da roi^ 
mais il n appartient à perfonnc* 

La fureur poilr le papier, jufqu'i ce moment-* 
li» avoic été telle ^ quâ Law avoir periuadélesi 



. Parifiens , qot Targenc & l'oc écoient inimtef \ 

embarralTaiis & dangereux , & qu'il vieadroic u» 
tetns^ qui néc<ûc pas Iota, où ces métaux ite 
ieioient employés que pour des menUes 4e polir 
£ûie de la vaiilÊlle , & qu'ils fe vendcoienc alors 
aux prix dtt cuivre H du fer» Les 1x1115 Parifiens 
le crurent un moment^ cependaiu les billets , 
repréfemacion £mtaftique des ikheiles, avoienc 
fait un tel progrès , & la malle s'ea écoic telle- 
■Mut «ccxoe» que les maichandiies hauflèrenr 
pcodigieufemenc \ laune de drap de 15 Hv. & 
veiviic 50 liv* > & la livre de café qui fe donaok 
pottr cifujoama fok > fe vendoic iS ILv. ; les oui- 
vriers qu'on faifoic travailler pour quinze folsw» 
.iNMikianc I Uv*»*â- caufe du pckr des fubâancos \ 
alors celui qui n'écoic pas agioteur y pafioit pour 
'IHH hdmtne âaûdeou un foc ^ de les princes» les 
prélats , les grands feigneurs , les miniflrei fur- 
cwc , Law luiroiême » agioioienc > par le moyen 
' des courtkrs qui gagnoittu: antaiic que leurs cof»* 
snettans» par les reteouds qu'il faiibieoif fur eux. 
l4s ducs de k Force 3 de Gaife> d*Anrin ^ k 
'prince de Rohan , d*£ftrées & Louvigni^ dos 
priiicea éaao^rs » Je prince des Deux-Ponta^ 
gagnèrent des richeffes qu'on difoit immenfes. : 
-k comte d'Eneux y ga^ pour rembourfer 

r>la doc de la feuaua^ % & pour -banc fm bel hocoL 

* 



Digitizedt)y 



commencement de la fortune du card. Tencin. jsf 

^ la me Sstmt-Honbré; * On achetoit aux œu-* ^ 
vens des rences; ou leur donnoic des billets av«c 
kfijttek ib remboarfiMent y 6c on k meecoit i 
leur place. Lafaye, fecrécaire des commande^ 
mens da duc de Bourbon , étoic à ta tête d\ine 
fociété d agioteurs , hommes & femmes , qui 
gagnèrent 80 mtUîons. Des valets altuit agi( 
pour leurs maîtres & agiocanr pour eux , les quit- 
toienc dans quinze |our5 , étant devenus plus li^ 
dies que ceux même qui tes commandoient y 
quelques femmes publiques » vendant leurs char- 
mes * s'entichèrent : tout petit commis de finance^ 
qui avoic le génie de lart , devine millionnaire ^ 
le prince de Conti ne profita que de 4 à 5 txÂU 
'fions étant mat fervi par fes agens y il paya fes 
dettes & retira la principauté de Martigues & le 
'duché de Mevcesur. On aflnta que M, te Duc » 
^ contraire aux idées de Law » fut gagné à force 
de billets qu'on kd donna j pour qu'it ne fût ph» 
1 ennemi du fyftême y Se madame de Prie , fa mai- 
mire » en eut pour £1 part y de même que mâ- ^ 
dame de Nèfle* Le régent prenoit dans fes cadettes 
les a^otts â beUes potgnéès , & lés diftribiioît , fani 
«lamiaer ce qu'il donnok â fes côttra&ns. Toiis 
1^ fiivotis du régent furent ainâ ctcompenies de 
hatn£pe6t poër Law, excepté* Broglio, jennelt- 
-iberôn » mais hQiniéce.& facétieux roué , qui dL^ 



fok faos cefle i Law ^ qu il ne foutroic jamw ^ 
Cpyaume , ôc qull y feroit pendu. 
• On (ouoic on même ums des propriété» 
^tns le coûrs du fyfteme^ & » du feu des propriécéf; 
à celui de la libercé , il n y avoic qu'un pas. 
fea roi d'ailUurs avoic tellement habkué les £rani^ 
^ois à croire que leurs biens ôc leur vie écoienc au 
fecvîceda prince ^ qu'on ne tfouva point écnu^e» 
à Paris , qu'on enlevât des mendians valides,, 
des domeAiques lan& place» des joumaliecs^ des^ 
garçons de métiers , pour les envoyer peupler le 
Miûiilipi; des jeunes..£iiles ians état, nétoiex^ 
^Mui épargnées ^ & le gouvernement avoît cioavé 
le moyen d eu avoir beaucoup , en dpunant lo 1» 
jptm i'enlevement d'une pèifbnne avec des grar^ 
tiâcadons particulières, lorfqu'on prenoic quel- 
que coiipb qui parotflbit habile à k props^etio» 
.pour la population des iles. 

Un dinuncbe » les Pariiiens focunt des vêpres > 
éc fe uouvflh^ en grand nombre , £e demandoîeMC 
catr'eux» ians k c^nnpiue, des nouvelles d^ 
leurs «n£Mis : i|w»»idnau une tumeur générales 
ie répandic dans tout Paris , contre les enlev«|^ 
jnen^; oniomba furies ftcchers; dhenmai&a» 
quatorze. Le jour fuivant il y eu eue douze tués 
eu eflmpiés, fans que le tégeuc > qui tcouva qiie 
le peuple avoir raiibn»&queiesnxini&eiaYpÎM>^ 
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commencimau de Jafortume'ducanL Tencin. 41. 

toa^ voulue pecmeicre quoa fie de« xecbfirches 
far ces aflàiBiiacs : le cotifeU (e. borna à pcefcrire 
ilss régies aux euieyeaieos> il déclara qulon ne 
pourcoic bû&z que les mendians » les gens faos 
aveu , & qu il falloic rendre la liberté aux ouvriers. 
^ aux' domiciliés; le refte quifucpris, fut cod- 
duic dans de.s clmrecces en Bretagne» poury êtx& 
embarqué : on lioit les pieds & les mains i ces 
iniferables » & ^ les mir en dép&c dans des prt^ 
ioQSoiLdans les folTés des villes- de Brec^ee. Ils 
y périrent coas de faim ou de froid , auendaac 
leur embarquement.» qoe la chûce du fyHémi^ 
lempêcba i cat la*couc révoqua Tordre d*envo)Eer4; 
MiOiilipi. 

« ' ■ • .. I l I 1, 1 ■ , 1' • •• i, 

CHAPITRE VIL 

Trojet avorté du nouveau miniftere ; PahoUdon dit 

• . •• •• . • ' 

parlement 

D : 
spvis le lie de îuftice des TuiUeries^ le paih . 

teoieiit avoir gardé le filence) ce-corps confêqUeiif 

dans fes principes dambicion, & ayant le fei^-» 
ômeix de ion écac douceiix âc précaire ^ caic 
quand les rois lui coaimandenc le fouet a la 
inftin » ou'iorfqoe le peuple» donc ïk eft fstiSk * 
défendre les inréivits , ne k fouûent poinr par d^ 



4t Projet du noupeau mintfien ; 

monvemens : le parlement d'ailleurs agiofoiî } 
non en corps ^ mais fes membres câchoienc de 
s'enrichir COQS comme les ancres: Novion9 comme 
on Ta vu , avoic eu Tare de fouer le minHtre même 
des finances , en changeant fa terre en argent ef* 
ftâif , <e en la reprenant avec de^ billets ; 
force qu avec des billets il eue àc la terre & fon 
•rgenf» 

Mais quand Law voulue , par un autre aâe 
tniniAériel » dépooiUer les agioceors de k moici& 
de la valeur de leur papier > il fallut traiter avec 
le pademene qui fit deiiemontrances, & Cencanc 
•fore d'aflbcier i fa caufe celle des agioreurs qu'on 
avoic méconcencés. Le parlement alla done au 
Paiais-Rofal chez le r^ent > qui le teçut avec dif- 
tiiiâion, & lui die qu'il vouloic bien fe reconcilier 
avec loi : l'édicde diminmon fut révoqué \ mais 
1 édifice avoit commencé à écrouler : & quand câs 
hiUecs > déjà déaiés , billets que mues les remon- 
trances ne pouvoienc relever , furenc rétablis dans 
leur ancienne valeur, tout le monde fe poru en 
•^Mile A k banque pour retiref de l'argent ralorson 
reconnut Tabus du fyflëme y les paiemens furenc 
. fqfpenibis ; & le peaple s*abandonnaà fa faveur r 
on promit de payer les billecs de i o liv. ce qui ne 
iecomenca pas ; il s'ittroupa donc} l'autorité 
.j|rmée des miniilres crue devoir repouiTer les a&*^ 
croupemens. 



* 
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taboUtlon du parlementa '45 , 

Alors d*Argenfon , l»eii enrichi, abandotma le 

fyftcme de Law, s attacha aux frères Paris, &: fe 
rangea du côté du paxleméiu , c eA-à-dire , da txki 
du plus fort j car , cette cour , encouragée par Topi- 
mm (Tublique» coDtisiiKHC de iR>ucentr avec fer-» 
mecé fou oppodnon contre LaMr. Jamais elle 
n'avoic attaqué des opétations iniuiâérieUes auili 
odienfes* Jamais auffi des miniftres ne s'écment 
joué fi impudemment de la fortune & de la pro- 
prîécé des Fnnçois par de (impies arrêts da ccm* 
feil : auili iuient-ils con^lernés de ce que le duc 
d'Orléans» qui ne connut jamais d quelle cataf» 
. ttophe aboutiroient les principes de Law , leur dé- 
.clara» après s'ètce œuni à eux un moment; car» 

Dubois , I^KW , le duc de la Force avoient ratnené 

le régent 9 en lui montrant dans la magîftratute 
une multitude de mécontens li<2:nés contre raurc^ 
.rité facrée d'un roi mineur, & avoient propofé 

ranéantiflèment de cette magiftrature quil- fal- 
loît punir, difoient - ils , par un ade de vigueur » 

en rembonrfant les charges par des billets* Le pav^ 
.lement qui fut informé de ce ftratagême, avoir 
.voulu faire en^lever le contrôleur -général, lut pai> 

6ire fur-le-ehamp fon procis, & le fiûie pendre 

dans la cour du palais. 

Law, échappé du péril, parce qnll amie de 
«Jbon$ ch^yaux, rendit â k hâte avec Dubois 
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tiwz le régent f Se dit qu'il mettroic i la caifoi» 

Meilleurs duparlemenc, donc il rembourferoic les 
duiget avec du pafûer, ôc Dubois fie obferver tu 
prince que fes projets écoienc tels, que, pàr une 
facile opération, il décniiroit la vénalité des char«> 
ges, depuis fi long-tems odieufe aux fninçoîsv 
qu'il ferait rendre la juftice gracuiceinenc, que la 
nu^fftntufe atnfi réformée i deviendsoic dans 
l'Etic, le corps le plus refpe6té des peuples , quand 
il n'en feroit plus le iardean* Ces nouvelles idées > 
ces vues du bien public, plaifoient au régent;. 
& Law & Dubois fe concertoient pour former un 
plan de deftrtvtton de toute magiftrarure. Voici 
les élémens de leurs projets» qu'ils préfenterent en 
gpX)S & fur-le-champ. 

La bafe de la révolution écoit de rendre au roi 
m» les oficea de jndicatote, de les ravir i chacun 
des magiftrats , Ôc d'en remboucfer la iîiiance en. 
biUets de banque qui avoient cours encore, eix 
éteignant , par cette opération , cette portion des 
dettes de ÏEm. 

Des commîflsons révocables pour rendre la {uf- 
lice > dévoient occuper enfui te les places abolies ^ 
êc les offices quV>n vouloir fubftituer , ne devoienc 
durer qu un an, fi on n écoit pas content du ma- 
giftfit» qui, au contraire» ponnoir être <;onrinu& 
dans fa charge» s'il confenioic de concourir aveclte 
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l)(ùniftei;e à la réfocme des tinances & au ûiccès des 
projets du gouvememenc* Enfià Dabois & Law fié* 
propofoienc de £iice adiiiiniftcer la juftice gcacui* 
csmeiu aux peuples : ce qui écoit p6ar eux le che^ 
d'oeuvre de couces les fpéculacioas , ôc le grand 8c 
plauûble prétexte de cette grande encreptife* 

Les corps, dans un Etac, ne doivent pas s'at-* 
tendre à la reconnoîllàuce des princes, locfqu a* 
près des fervices qui leur ont attiré quelque con&- 
déracion de la part des chefs qu'ils obligent, il 
leur arrive de manque^ un. moment de £ivociiec 
leurs paiUous, Auili le régent oublia-t-il bientôt 
qu il'Cenoic ont ce quil étoic d w fimpie arrêt da 
parlement : il oublia fes négociations avec cette 
coaipagme» iès foumiffions & lei conditions qu'il 
avoir accordées^ moyennant qu'on lui adjugeât la 
régence j il ne le fouvint que des anôennes.. 
maximes de fetvitude du parlenienr, aaxqndfer 
le feu roi avoir conduit infeniibleni^ cette.com* 
pagnie , après lui avoir 6té la prérogative mêmed^' 
faire des doléances Ôc des repréfeautions que les- 
Vandales & les conquérans écùtttenc de la ^pattf 
des peuples conquis & enchaînés. '1 
. Déjà le régeiu: avoit fai^ déclarer i cette magif-i 
trature qu'elle ne renoit fon autorité que de la 
m*iBoa du mooacque, dont les membres du patr^ 
liment n-éc^ent que l§$ officiers*. Gerce doûrin^ 



4^ Projet ûvoné dk nouveau minïfien; 

<ie Louis XIV y une fois avouée des parlemenÎTf 
«fkvoriibir beaucoup les projets de Law & de Du- 
bois^ mais ils teioucoieiu encore lesobftacles que 
les cours fouveraines pourrcnenc qppofer à leur, 
propre de ftirudlion. Fermement réfolus néanmoins 
de peidre un corps capable de toute forte de céiîi^ 
tance an projet inoui de bottlererfer le gouverne* 
meut» Lav/ Dubois pourfui virent ce grand pro«» 
|et> qutls firent d abord approuver dn tégent. 

Heureufement les bonnes téces du confeil fc 
léanîcent contre Taventurièr de contre Tabbé ; elles 
dcmontrereut tout ce qu'il y avoit d'extravagant 
d'iii|a(b dans ce projet. Où repcéfenta qu'on ne 
trouveroit point de juges capables ou difpofés de 
iitccéder à la vériuble magiftrature » laquelle, 
quoique féparée des autres corps de TEtat , étoic 
alliée à la haute uobleiTe > & difpofoit d'rme ar- 
mée de procureurs , d*huîi£ers, de clercs feoé- 
saires , qui > étant d la fois juges &l parties des dé* 
lits» emptoyeroîent les voies facrées & profanes » 
pour réfiiler au miniftere , & confervet leur étar. 
On demanda quelle autre efpece de force on pou- 
voir oppofer â la force qui défendoit leun pro^ 
prté|ôs, & ce qu il y a de plus facré dans la vie 
avîle : on confîdéra que , dans les provinces , il 
eft des capitales alimentées & enriciiics du feui 
podttit d^ procédures » & qu'une telle révolttô^n^ 
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les téduifant â la famine, y allumeroit le feu de la 
difcorde. Ou die qu il &ilojc d abord tecit envoyer > 
des armées entières pour Içs contenir ^ parce qu elle» 
fetoient livrées n^ceilairemenc 1 une défolacioi^ 
e>;trâme & peut-être à des féditions, & qu'il fal- 
loic donc les gagner & les engager à ie fouaxetrre 
aux plans du miniftere. 

Le duc de Saint - âimon , lennemi déclaré des 
parlemens » alla encore plus loin que tous , &: 
après avoir obfeivé que la maifon de. Bourbon de- 
voie le tc&ne au parlement, dont les arrêts iaur 
verent la loi falique» il dit qu il écoit bon de cou^ 
ièr ver xles corps qui étolent les plus zélés défeu'*, 
feurs des loix fondamentales de TEtat ; il obferva 
^ue, malgré les abus fc(Utieu9C ^ dont le parlemenc 
4*ét<»t fi fouvenc rendu coupable , il £il)oit encore 
le conferver comme une entrave nécellàire a lex-i . 
cès de la puilTance royale ^ â l'exercice de la tyran- 
nie» à la volonté d'un Chaile^ IX, d'un Louis XI 
OU d'un Nécon, iî jamûs un tyrai^ devoir régnei: 
en France. Il dit que ce corps étpie néceffaire i 
tous les rois, bons pu mauvais , comme un boule^. 
vart contre des miniftres^ des favoris, des mai* 
uellès , des confelTe^rs dangereux. ou defpotiques, 
9c comme une barrière impénétrable aux entre* 
prifes de Rome , du clergé national & d'un prdre 
religieux ( L^. Jéiuites ) qui pourroit go^ivemer 



4^ Projet ct^rti du nottvemt ndnïjlere ; 

|ottr la confci|noe d*aii monarqae fdioc, cimiite 
éc fournis aux maximes des confeflfèurs que or 
corps lui deftineroîc. Toutes ces raifons alarmerenc 
le régent, qui avoir toûfoars refprit jùfte'& le 
cœur droit dans les plus grandes affaires du gon-« 
ieniement.' 11 rejen donc le projet d'abolir le 
parlcmenc, que Dubois defiroit» 6c que Law de* 
mandoit fans ceflè; mais on alarma coujoois les 
chefs de la magiftrature , en leur faifant entendr©' 
qu'on avoir tous les moyens de les humilier àc de 
les anéan^tlr, s'ils perfiftoient dans leur fyftème de 
réfiftance aux opérations du gouvernement. Ce-« 
pendant Law & Dnbois ne ft crorenr point vain- 
cus, & réfolurent de reprendre le projet dans un 
rems plus favoraUe; mais Dubois détermina lé 
régent à facrifier le contrôleur - général, à le fouC- 
traire aux pourfukes dn parlement & i la furent da 
peuple j il fut reconnu qu'il étoit néceflaire que 
Law fe démît de fa place j radminifttation fut 
confiée à Desforts , d'Ormeflbn , la Houfl&ye &• 
Fagou^ mais quelle adminiftration i Le tréfor 
royal étoit vide; l'argent étoir caché par les agiè* 
teurs ou les propriétaires, le papier n avoic aucuu 
crédit , te commerce étoit perdu , & la plupart des 
familles des plus repedables , des agioteurs eux- 
mêmes, étoiént ruinés. C'eft dans ces trifles àx-^ 
cunllances que le Paiifiea , fans perdre fou cacac- 

ïere. 
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TaSoUtton iu parUmmi 

4|erBies ^ fm laii ife^ Pendus : 

ImÉot fackecai aâiont ; 
. Mardi je gagnai des millions^ 
Mercredi j'arrangeai mon ménage i| 
Jeudi je pris un équipée» 
Ven^bxdi je fus au bal» 
StSmcdiàriiôpiûd. * 

Ç'écoit dans ces circonftances , que le régent; 
idécoacerté des calamités de la Fiance» prenolc k 
céfolucion de rappekr d'Aguefleau , & d éloigner 
id'Argenfbii» qui occupoic ùi place j il obligea Law. 
lui-même à lui en apporter la nouvelle : d'Aguef* 
ièao refilé j nais aprâs une itéiaâve» il cepric ies( 
iceaaz. 



CHAPITRE VIII. 

Sukc des opérations du nottvcau minifterc^ U parti 

janfémjlc ejl humilié* 

A H T de montrer par quels degrés l'abbé 

Dubois parvînt à p^rf^cuter les janfé:iiftes qui 
ïomc JJI. Jè 
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jo Suite iiS'Opùaùons da nomea^-^fiijàfitftl. 

^voknc A bien fervi le duc d'Oiléans quand il 
fallut calTer le ceftametic de Louis XIV» il eft 
jiéceflàice de montrer l'état des afîaires de France 
avec la cour- de Rome y & de les rqniendre à 
l'époque où nous les avons latlfêes à la fin da dbuH 
pitce XI du tome ll^jpage 

Bencivoglio , nonce du pape , à Paris tot^« 
jours animé toncre Tinflueuce des Janféniûes fur 
le confeil d'£tac , fur le confeil de confdeiice Sc 
fur les parlemens, ne ceiTuit , dans fes dépêches 9 
de repréfenter la régence de Philippe d'Odéan^ , 
, comme 1 époque de la ruine de la religion dans 
le jDOjEftiime. Il écoic ibacenu par le Jéljûtifme»^ 
par la Sulpicianifme y ôc par tour ce qui reftoic 
<le Tancîeiirmiiitfteœdafgu xoi» A cecse cabale ie 
joignoient les parrilkm da dac du Maint âc àvt 
comte de Touloufe ^ tous les évèques que 
Tellier avoir élevés à Tépifcopar. Cecre faâion 
redoutable ne pouvoir voir de fang froid la feuille 
des bénéfices enrre lès mains du Janfénifte car^- 
dinal de NoaiUes j ôc les dépèches , qui pattoienc 
à chaque courier pour Rome, contenoient des 
cxpreflions outrées pour empêcher le pape de 
donner des buUes aux. évêques nommés par le 
cardinal. 

Le ClémeRC XI, moins ardem^quele 
/Nonce ëc les vieux prélacs dp Téglife de Frwice , 
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fe iktoit plaint , s'il eue ofé , de leur véhémence } 
knais tel écoit fon caïaâete ^ que ce pete commuà 
tles fanatiques pour fa bulle , 6c des indiiFérens ^ 
teayaiUoiCy éoDutoiCj parloit 'âc éctivoit toute h 
journée ôc pendant des mois entiers , fans rien dé- 
ten&iaet) tel eft dà tiic^ns b portrait que iaiibit 
ide lui aa légent un de iès amis intimes , qui 
ireodoit compte ^ la coud de Fcanpe de Imtérieuf 
ides diaml»es de Clément. ' 

Ce pape aimoic d'être inftruir par des voies 
tiétomnées , fur-toat â l'infçu de fes mintlbes » 
de toutes les afiaires & des anecdotes relatives i 
Ùl coAftttutioii) il avûît de grandes difficultés 
enfuite à donner audience à ceux qui étoient 
.'chargés de le voir t les affaires étoient toutes fuf- 
^ndues par la crainte ou Tincertitude des^ fuccèsè 
U laiiToit fes lettres» fans réponfe , lesimportant^ 
.£ir-toat^ parce qu'il voaloit les travailler, de 
^\xd croyoit que lui feul eit étoit capable. De* 
pms trots mois, le cardinal de Rohan lui avoir 
. écrir, ^cil uavoit pas répondu. Le cardinal s'eii 
létant plaint hautement^ de fon mécontentement 
: ayant ecé rapporté. â Kome > le pape gronda toute 
la maifon de ce qu on lui avoir caché la lettre 
du cardinal de Rohan ; Ôc aorès de lonç^ues re-» 
.icherches> il fe trouva] qu il lavoir fermée lui-' 
même foigheufementt il vouloir réparer la faute 

^4 
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par une réponfe mais il négligea fa lettre à caufd 
de la délicateflè des a&ires » & ne répondic pas • 
très-longtems après. Cette pufillanimité n'étoit pas 
condamnable^ il £e Ibuvenoic qi^ avok jadis 
été violenté poor donner (a bulle fkmeufe, Ôc 
ijnand il leùc donnée» les oppoûcions écoient 
«levenoes pour lui un chagrin cuifant , la &âioii 
jauienifte reconnoiilàni; que les jéruites Tavoienc 
extorquée pour en faire Tinihument de leufva^. 
nité , de leur envie & de leur vengeance. 

A ia fia d'O&obre, le cardinal de la TrémoiUe» 
notre minière à Rome, lui préfenta la décla* 
tacion du roi , pour impofer filence aux deux 
partis, molinifte êc |anfénifte; mais le pape étoic 
bien loin de deilrec qu'on gardât le filence fur £x 
bulle ; il vouloir qu^on la défendit, qu'on la 
proclamât , ôc laiiTa la Trémoille dans rincerti-** 
cude fur ce qu'il feroic velarivemenr à ce filence 
commandé > mais il dit qu'il y penferoic. La Tré- 
moille voulcMr Tengager à s'expliquer, &le pape 
aigri , lui dit qu'il parleroit par des faits. Clément 
était en cette circonftance , dans la plus grande, 
perplexité 6c dans l'irréfolution ; car on lui avoic 
pecfuadé de faire arrêter àc de renfermer dans le . 
fort Ucbain, Péterborough , pair d'Angleterre > 
< qui voyageoit en Italie pour attenter, difoit-on^ 
i la vie du prétendatitj^ mais la nation Angbife ou- 
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rfagée d'avoir un pair renfermé dans un château 
da pape 3 poullbic de fi hauts cris, que fi Clé- 
ment ne l*eûc bientôt délivré avec poIitefTe» le 
xoi Georges parloir déjà d'envoyer une efcadre 
pou bombarder Civita-Vecfaia. 

Au commencement de Tannée fuivante > les 
niniftces ôc tons les dévots de Paris avoient les 
yeux ouverts fur ralliance que le régent paroif- 
Ibic vouloit €OQm£ktt avec T Angleterre ^ ils di- 
foient que c'étoit la ruine totale de la maifon 
' de Stuart y ils cabaloienc dé toutes manières contre 
les léfolutions du régent , & taçhoient de fe li* 
gueravec toutes les puiHances qui auroient voubi 
les écouter. Le cardinal Qttoboni écrivoic «a 
cardinal Alberoni » lui propofant d'entretenir 
. une correi^ndance avec la cour de Rome ^ rela* 
■iivement à la Fiance, liguée contre la bulle, 
contre le catholicifme de contre k royauté l^icinie 
d'Angleterre. Il envoyoit dès mémoires & des 
' plans contre le régent. La cour de Rome irritée 
d'ailleurs de ce que le régent ne défendoîc poiac 
les intérêts de la bulle umgcnitus. , avec tout le 
sele que Louis XIV auroit montré , fe plaignit 
par un bref de ce que la déclaration du roi im* 
pofoit filence ai» deax partie ^ le régent reçut gra- 
cieufement Bentivoglioporantle bref, dont il avoir 
te^i la- copie avant d'accorder l'audience , & die 
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Wà minîftre du pape qa il avoir regardé cette dé^ 
datation , comme Tunique remède pour obcenif 
ia paix 5 à la faveur d'une éfpecè dé ceve de» 
fufpenûon d aigreur & d'hodilités entre les deux 
faâions; il pritlenonceàténôoin, comme cette^ 
démarche navoic déplu qu'aux fanatiques desL 
'deux partis ; le nbnce répartit que lé pape étott 
offenfé de ce que par cette déclarariôn fur lefilencev, 
les hérétiques & les catholiques étoient mis dans là 
^ême balance , ^ de ce qu ils étoiënt auffi huadù^ ^ 
blement traités les uns que les autres \ que cepen-^^ 
daot on vc^oit , dans les accqftam la bulle , des 
chrétiens fournis & des défenfeurs delà vérité , ôc 
daA$ lés nppelim » (les rebelles > qui femcMeilc 
Tçrr^r dans VEtat \ il dit quQ cette égalité det 

* traitement étoit sn|u(tey: fe pUigmt de Tarrèc au*, 
cdacieux du parlement de Rennes. Le régent ré- 
pondit qu'il n'exCttibit pas le plaidoyer^e Tavocac 
général du parlement de Rennes , qu'il ttouvoit^ 
plein d extravagances ^ mais en cela même, il 

'prétendit démontrer la néceflité du filenoe. Le 
'•^honce fe plaignit en même-tems de ce qu'il avoic 
Pétikiis que cet arrêt ^ le plaidoyer fulTent publiée,, 
-affichés ) criés publiquement dans les rues 3c 
foutenus de la forbonne & de Tarchevéque de 
Paris j le régent , pour appaifer le nonce , répliqua 

* i^uie^c^tte forboQiie n étoit plus compofée .^ue 
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^bfolcos ainfairiogx» ^qu il ne powcit (dos con- 
tenir j le nonqe ajouta encore que le pape perdroit 
tonte ej^iécance de conciliation , quand il vetimt 
paroître l'appel du cardinal de Noailles > donc on 
étoit çhaque joue menacée 

. Xes aflàiies avec la cour de Ronie devenoient 
de jour en jour plus épineules. Llnquifitien avoir 
contre les appdans » & le nonce dn pape 
foulevoic les prélacs > les jef^ices, les dévots 6c 
Saint Sutpicexontre les eiâsetnis de la bnâe 6t 
contre les partifans du nouveau gouveruemenc* 
Le paslemeHr foaten<»t de- tentes iês forces lea 
janféniJles \ & les chambres brouillées entr elles , 
ne fe réoniâbienc qne contre Rome. Ceux à qc^ 
le pape avoit refufé des, btiltes peut les fttélaturei 
auxquelles le- régent les avoit nommés » â^i£- 
foienr ibmdemenr contre ClémehtXI, & tente Pé^ 
glifede France étoic dans la plus étrange agitation* 

. SentiToglio , plus fanatique qne n^foeiatepr 
dans ces terribles circonftauces, infpiroit au pape dé 
fe'Hgoer tfvecie cocpi»é|>ifcopal , en général dévoué 
à la cqnr de Rotne fournie a la bulle ; le pape» 
dans ce cas,'deV6ic écrire aux carimaux defii^ific 
de. Rohan , généraux de Tarmée moliriîfte , que 
. tout projet d'accommcylemenr avec les janféniftes 
éiaoit-^^tompn. Ces deux cardinaux , ajoutoi t Ben-^ 
rivQglio dans fes dépecbesjt fe metcroient à la cêtc 

Div 
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4e lavant-garde > compofée d'environ ciaqiianMIf 
évêques , âdèz bien intentionnés pour footenir 
1 autorité du fouverain pontife^ ils condamneroienc 
Tappd 9 9c le pape vieadroit enfuite i la tèce dm 
corps de bataille i f ulmineroic des fencences , éloi** 
gneroit de fa communion les appelant & oppcfimi > 
& on verroic alors approcher de larmée milicance 
les prélats plus tranquilles ou courtiiàns» àc s'a-» 
nir aux cinquante premiers... • Bencivoglioajou-i^ 
toit d ailleurs que tout le cleiigé de France étoic 
animé contre les patlemena, contre leur hardiefe 
fc. leurs encreprifes , puifqu Us avoienc ofé té* 
cemment brûler des mandemens ; il difoit qu'il 
avoir des intelligences avec le hauc-clergé « & quer 
le pape fooit foutenn dans le combat. U recom- 
mandoit au fouverain pontlte de retenir fur-couc 
les bulles refiifées depuis filong-tema aux évéquet 
nommés , difanc qu'ils étoient les créatures de la 
maifon de Noailles, ôc que cette matibn & fes 
pardlàns n'avoient d'aturc religion que. celle des 
circon (lances, de celle qui paroifloit régnera la cour; 
il ajoucoit, dans fes dépêches ieérettes que leiNoail^ 
les, dans tous les tems^avoient pour maxime d ecre 
divifés en deux Êiâions j que chacuojB faifoit (a 
cour à l'un des principaux partis , afin d'être tou-r 
jours aûurée de triompher quelque pairt > & dQ 
fecoacit la pam€ vtincueî il ajoutoit de$,e^çmp}çsi 
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tte cette vérité , tirés derhiftoîre du dernier règne 
de celle du régent \ il afl'uroic que quoique 
dans ce moment le duc de Noailles janfénifte » 
fe trouvât difgracié , fes créatures n*étoienc 
pas moins nommées aux évêchésj qu'il falloit 
perdre ces prélats \ jie pas permettre que des 
Iuj.ecs dont on n ecoit pas aiTuré puflènt arrivée 
à répifcopat \ enfin oppofer à la phalange du caK** 
dinal de Noailles > le général de larmée ennemie* 
Mais le régent étoit de plus en plus irrité de des 
longpeurs de la cour de Rome» &c des troubles 
domeftiques de la France pour une buUej il 
' vouloit la paix flncerement \ & après des négo 
dations , après cent efiàis divers» il avoic réfolit 
d'en venir à la dernière raifon des rois envers la 
cour de jRooie » non en lui faiiknt une guerre 
fanglance, mais en décompofant Tédifice politique 
de fa puilTaiice fpirituelle dans le royaume. Il 
ne manqua pas d'écrivains profonds dans Thif* 
toire de Técablillèment du pouvoir du fouverain 
pontife » ^ui vooloient le réduire i la (implicité 
primitive & républicaine de 1 eglife , lorfqu elle 
n'a^flbit que par des décrets confentis par T^life 
^ univerfelle. Le régent s'adrefla à ces érudits , & 
iXL duc de Saint Simon qui eut ordre de couveriieB 
avec eox, & de rechercher les moyens d'oco»- 
pet U cour de Homç & le nonce. ^ de divers 
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objets différem de la bulle. U fkvoit q«e ctwst 

cour écoic foucenue par les princes légitimés , 
parles partifansdu gouvernement de Louis XI Vj^ 
il favoit que les féfuîtes & les fulpicieill^étcnent 
unis pour fa défenfe , & qu'ils étoient prêts à 
tput entreprendre pour quejle fut vigoureufe & 
triomphante : il fie venir le recteur des jerLiice& 
& le fupérietu: général de Saint Sulptœ , & dit 
à tous deux enfcmble , qu'il alloit rendre leura 
compagnies Tobjet du niépcis de tonte la Fiance > 
s'ils fe liguoient plus long-tems avec la coût 
de Rome pour éloigner de leurs iieges les prélats 
qu*il avoir nommés évêques ^ il leur dit qu'il 
dévoilecoit leurs intrigues fecretes^ àc qo'il ies 
nlontrerDit à la face de la terre edimnè des fay« 
pocrices &c des turbuiens qui» fons prétexte de 
défendre la bulle '& doimer la gloire de dé^^ 
fendre la religion > vouloient perdre l'Etat & y 
fothenter des troubles ; il leur montra des dé«' 
pèches interceptées s & les appela traîtres à la 
l^atrie; &. sadreflant à MM* de Saint Solpice » 
il dit à leur chef qu ils éroient d'autatit pins 
dangereux, que fous Textérieur de la rranquil)ité,, 
^ la modeflie & '«le la -piété , ils faifoiâit .^tr 
leurs anciens élevés & les animoient : il âuit cet 
4Mtretien » en diiant que les boiis chrétiens- une 
ibis Éclairés ^ ieioient iodigués de -voir les iulkiir 

; 
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meus Je rambicion de quelques religieux ou de 
quelques prêtres &its, par état, pour s occupée 
dans rintérieur de leurs maifons de la piécé , plutôt 
que d*iatrigues ambitieu&s j 6c û leur (ouma 1q 

Le duc de S. Simon tràvatita en même tems 

à la folution des problêmes hiftoriques, qui dé- 
voient terminer les différends aVec la cour de 
Rome \ ôc on fufcita tous les théologiens cour^ 
tifans , intéreiTés i réfoudre les queftions au grd 
<lè la cour de France ; oii Teur demandoît : 
U rcfu^ du pape de donruir des buUes natténuoU 

, . Convient'^U , pdbr.k bim tEtae &dehi reUri 
^i-on , que le pape loijje auJjï Jon£-tems les eglif^s 
fiantes f . 

Que convient-il de faire pour obliger U popfi À 

' Seroit'Ceunm(^eneamettaMe'^ued€iéfinite4& 
pttnàrc aucune expUïtiùn à Rxmt ? - 

Comment pourvoir ^lors 4Ui gouvernement de 
^téglifei' 

' Les réponfes à ces queftions furent toutes à 
ht franfoife , pour confelmr l'^preffim dit» 

• Ultramontains ; ceft-à-dire quelles obligèrent Ce 

•pape i acc^éc les bull^s^vOtt-â l^wlre-^a^^ 
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parc des prérogatives donc la cour de Rome fooât 

dans le royaume de France. 

Le fouverain pontife en tcoic conftemé j mais 
Bentivoglio écrivoit à Rome lorfqu'îl voyoît le 
pape pièc à céder au deiic du iégent> que Ùl 
démarche ne feroic point approuvée en France dn 
parci des bien intentionnés » ni des fidèles , quf 
feroienr fcandalifés de ce que le fouverain pontife 
admettoic dans Téglife des prélats hypocrites qui 
. en dévoreroient les entrailles j il difoit que le pape 
devoir tenir ferme contre le confeil irréligieux da 
régent > qu il alloit êtte bien embarralfé de ion al^ 
liance prochaine avec les anglois; que le pape 
devoir s attacher avec coniknce aux âdeles , qui % 
'foUs l'étendart dttRoi Jacqaesr, alloient faire une 
defcente dans les poÛeilioas de Tufurpateur cfe 
TAi^lecerre, les ravager Ôc déconcerter f ennemi 
de la. religion : il ayouoit que la cour de Rorne 
avoir un ennemi redoutable dans * les pariem tns y 
: inaîs il ajoutoit que le premier préfident de 
Meimes étoit biçn intentionné poor le S^Siege^ & 
t.*|^Uicitoic le pape de lui accorder les grices qn'it 
lui avoir demandées, pour fon frère le bailly de 
^Mefiaes, amtxdTadear de Totdt^ dé Malte. Il repré- 
fenipit que le pape auroic fouvent befoin du pre- 
mier préfident^ quelestécQUipenfes nedéplaifoienc 
pas au magiftrac quil feroic c^^^édienc qaQ 



• le parti janfenifieejlhimiliéé îTil 

If» catdinal-miniftre lui éctivic > que It pape loi 

accordoic les faveurs , en confidéraclon de fes 
bons offices envers la couc de Rome > & <}ue 
par ces moyens le régent troaveroit des difficultés 
à faire accepter aux chifs du parlement les in* 
novactions dont il menaçoit le fouverain pontife» 
Le nonce ajoutoit que fi le pape fléchifibit , il con*. 
firmeroit la cour de Fiance dans la fîmefle opinkm 
où elle efl il faut intimider fa faincecé > la me-, 
mcer ôc lui enlever qudiques-ttnes de fes pré- 
rogatives , ou même Tétat d'Avignon , pour la 
, maitri&r, di£int que le régent étoit trop aban-^ 
donné des véritables fidèles y pour craindre qu*il 
entreprit quelque, coup contre la .dignité ou les 
droits de la cour de Rome en France : il aflurok 
que le plus iur moyen d'affermir la cour de 
Rome ) à préfent qu'elle fembloit balancer , 
étoit de montrer la force', le courage ôc la patience 
des pontifias de la primitive églife ; & qu^à 
cet afpeâ le régent reculeroit cMSiroi & feroic 
vaincu» 

Ce# dépèches du nonce Bentivogllo forcnc 
déchifrées ôc décachetées a la grande pofte , ôc 
lues au codfeil des affiûres étrangères. On 
apprit quels évêques , quels do<Sleurs ôc quels 
perfonnages ercitoient des troubles en France 
contre h caidinal de Noailles. Mais la cour de 
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Rome , plus fage encore que lientivogUo n (koit 
jbagueiiz 9 xéibluc les bulles , en fit 

là promefTe au cardinal de la Trémoiile > ôc lut 
dédbca qu ell^ se cfaerçhoic plus que le$ mc^ens ^ 
en les accordant, de fauvir Thonneur du S^Siegew 
yaincment les jéfuices > les lulpiâeos % cous les 
dévots de rancien tems de Louis XIVéaivireiiF-il^ 
4. Rome 9 poui exhoccei: la cour de Clément â 
tenit fenne ; vainemeuc fuiata-t-on tonm lô 
pape les cardinaux les plus attaché; à la bulle ^ 
Cléneac XI leur fit dédacer ^ par le icasdioal 
inini&re Paucluci , qu'il avoit jugé à propos de 
cpnçédec les bulles» |K»ur ne p^ doiMies aux. en-» 
iiemis de legliTjS romaine» en le$ jçefufant , ua 
Ipcét^zte d'fnittecenis feu qu'ils avoi^pt^lumé > 
à locc^fion de la bulle; le pape ajouroit ingé- 
|ii|emeiit qu il naaiiquoic 4^ pt^ayes ,fu£iiàaces 
pour juftifier fon^ refus des bulles i> quand oïl 
lui rappeloic les cpuditions du co^cckrdat ^ enâa 
§1 difoic que# régcnc de France , ayant défendu 
aux fujecs du roi de follicicer à Rome lexpédi^ 
tion des bulles pour tout bénéfiçe » le fçiA foup^ 
ipn d'héxeiie dans les filjecs., a qui ia cour de 
Rome en avoit reftifë » ne pouwit entier eà 
parallèle avec les maux récris qui dévoient ré- 
sulter de la détermination extràoidjojam du du^ 
. 4'QtI&ns# 
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Let-pape aflocoic % en mèim teœs, aux &élâi 
^rcifans de rautoricé de la cour de Rome , qu'en 
.accordant ks bulles t Xhoonewi du S. Siège écok 
«latntetiu dans soiite fon iniégrifé : le catdinàl 
de la Trémoille lui ayant: affuré que la conftim*" 
tion £Koit acceptée dans les diocefes des évèqn^ 
qu'il avoic réiolu de pourvoir. 
>' Mais cem condefcendance du pape » eflfet dli 
-fa chasicé d louable dans un fouverain pontife , 
-fie un effec fi prodi^eux dans l'efprii: des zélés 
partifans de fon autorité en France , qu'ils pouf- 
^ ierenc conue luiles plus hauts ccis} & parce que 
«ce pape n'étoic plus rinftnuncnt'de leur haine 
contre les prélats nommés & contre le cardinad 
xle NoaiUes , il n'écoic plus qu un pontife poli«: 
t'ujue qui commençoic dans la vieilleire à radoter} 
Bentivoglio quiicoatoit leurs plaintes , lès ant^ 
moit davantage pas celles qu'il portoit lui->mcme 
Xur. la conduite du pape» candis que dans îes 
dépêches il ne ceffoit de faire le tableau encore 
exagéré .des aoubles «que la oonceffion des 
bulles occafionncMt* Le pape, pour appaifer leur fu- 
reur , réfblttt de leur accorder quelqu'avantage» 
non contre les évèques nommés , mais contre les 
ennemis ouvertement déclarés de la bulle > ceft-* 
. à-dire contre les évèques oppofans. 

Ce fut ainû que Clément XI conjura l'orage 
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pcA: â éclater contre la cour de Romej àttjt ' 
loifqa il propofa dans le confiftoire les égliles dff 
France , on avoit nommé une commiiHon à Paris 
poui: avifer aaz moyens de tépdmer le pape^ 
Le duc d'ÂycR 9 donc la belle-fille étoic nièce 
du cardinal de Noailles » avoic ouvert lavis de 
faire un appel général an funir concile , au nom 
de la nation : le duc de Noailles lavoit appuyé } 
te ils avoient été Ibucenus par le duc de Saintv 
Simon 3 qui , quoique religieux ôc dévot , deve» 
noit furiem:, quand on parloic de k cour de Rome. 
Le comte de Touloufe avoit adhéré aulli à ce * 
fentimenc» Se le régent ne lavoit point coih. 
(redit. 

Mais le prince de G>nci , le garde-des-fceauz £ 
les maréchaux de Villeroi & de Villars s'étoient 
fortement oppofésà cette prppoiicion y ôc ce derr 
nier avoit même ajouré avec'fa liberté militaire 
qu'il ne vouloir pas changer de religion dan&. 
^ fes vieux jours. 

Malgré cette diviiion dans le conieil de réa- 
gence fur des affaires extrêmes , le pape vouloîc 
toujours accorder quelque faveur au parti quil 
avoit humilié 9 en accordant des bulles. Ce pani*^ 
là étoit confterné : il avoit même befoin d'encou- 
ngement 9 frappé depuis quelques jours de la mow 
vcikJcandalcufe^di[oit'''ûy qui courut dans Paris ^ 
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^ae le confeil de régence youloic^ au noml^dd 
la nation , que le parlement appelât , au futur con- 
cile, de la fameufe bulle j ce fut pour cette grande 
#|p|ire que dans les conférences du Palais-Royal , 
iselatives à U. bulle » on redoubla de travail 6c 
d*aâiviré : car on (avoicque'le pape parloir de 
fiécUrer le cardinal de Noailles féparé de 1 eglife 
semaine. 

Cette nouvelle inopinée étoit motivée î car la 
bûàoa fjéfuitique & {ulpicie,nne , voyant les 
incertitudes du pape , avoix écrit des letcrea 
foudroyaiftes contre fon eipece dje tranquillité ; 
dîfant qu'il fe trouveroit encore en Francedes chré* 
ciens capables de monter iur des écbai^i^ds , pour 
le maintien de la foi &c de Téglife; elle ajoutoic 
igue fi le fouverain ppncife ayoit jugé bpn d'ac« 
cosder les bulles aux ccéatures du cardinal de 
^pailles 9 au moins devoic-il conferyer & dé- 
fendre raucoricé de la buUe dans toute fon iuié-* 
gricé. On apprit que ces lettres arrêtées, ou* 
vertes & déchi^rées à la ppfte^ avoient prodjuit 
un grand effet dans refprit du pontife , fans ce(Iè 
flottai^ dans de peipétuçUes in.cectitudçs. £ji- 
couragé donc par fes dépêches , & voyant quelles 
tempères $*élevoient contre ft^n'ué de l'églife , 
il, difiott , qu'il n'^rpit plus permis d'attendre Je 
(alliée que de la ieule alliicaace divine , ôc qu'on 
Tome ///• £ 
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ne pouvoir plus y remédier par les voies humaines J 
eu coiiféquence le pape ayant imploré Tailiftaiice 
du Sainc-Efpric , la fère de la penrecote , êc fait 
încervcnir les prières des fidèles , ôc accordé des 
indulgences i cet effet » il réfolut de commum«» 
quer d la congrégation du Saint Office ( de f in-^ 
quifition ) le bref qu il avoit dreffé au fujet des 
troubles occaiionnés par le refus d'obéir à fa 
bulle : il écouta encore les avis des cardinaux de 
la congrégation de Tinquifirion » pour s'aider de 
leur zele > de leur bonefprit»&de leur connoillance 
dans les af&ires : il éroit donc près d*éclater y 
quand le cardinal de la Trémoille reçut une lettre 
adreflee par un conrier , te écrite an pape pair 
le cardinal de Bifly , qui le fupplioit de; fuf^ 
pendre fes réfolutions , fe flattant de ramener le 
cardinal de NoaiHes , 6c d'obtenir de lui & de 
fes principaux pattifans , le genre de foumiffioit 
que le pape demandoir , c'eft-a-dire , une obéif- 
fance abfolue & fincère â la bulle« 

Mais le cardinal de Rohan , autre général de 
la f ad ion molinide > ne penfanc point comme 
Bifly , fit entendre au Nonce à Paris, que la 
réparation de Rome d'avec Noailles , archevêque 
de Paris 6c chef du oonfeil de confcience , jet- 
teroic la cour de France dans la perplexité , & 

qu elle jSnicoic par abandonner ce cardinal i 'A, 
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«ffuroit au nonce que Noailles trembloit de peut 
^ue le pape nefiTeâuâc ià menace \ il lui ajoucoic 
fans balancer davantage , le pape dévoie dite j 
AU NOM D£ Dieu , & pardr» 

Plnfieurs évèqoes fe prépacoienc en mètne-cems 
à fe déclarer eux-mêmes féparés du cardinal de 
Noailles > par des mandemens bien fanatiques» 
bien querelleurs, -6c capables de fufcicer des guerres 
civiles : 6c les molimftes outrés , ne ceÛant do 
repréfenter le régent comme lennemi de Téglife , 
& le partilàn fecrec d« tontes les aâions du car-' 
dinal de Noailles, ne ceflbient nofi plus de 
répandre la calomnie » défau't que les opérations 
de la régence feraient telles , que le roi en mocutoic. 

Enfin le cardinal de Noailles confentit vecs 
la fin de Juillet 1718 , à recevoir la ooaftitation; 
6c les fameufes conférences du Palais-Royal fu- 
rent fttfpendues : mais il y confentit » moyennanc 
des explications que rejetèrent alors les chefs * 
des conftitutionnaires » craignant de^perdre leur 
influence for les afiires, quand cette grande 
querelle feroit terminée ; ils demandoienc à exa- 
miner le mandement par lequel lecardintl vou-* 
loit accepter^ 6c fe préparoienc à trouver dans 
cet aâe de nouvelles preuves de Ùl réliftance i 
la foi de Téglife. Le projet de ce mandement 
parut ea effet » au grand étomiement des cbeâ^ 
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des âçwi p^rtq , qui furent cous Qmfé(^ix& ëç 

co\n\ï\Q fiappcS| vpyanp leur iinpoiuntre dans 
rç^Iife (iévlviçr P4r }es |b wUQçuvi du cardinal: 
préiac accepcoit la bulie ^ & conchmuoir les pro* 
pofition^ ds^i^ ie (e»? rfe 1 pgJifr. Le WfiiP^l 
NpaiUes en ^voir remis le prpjep au maréchal • 
d'iJiiçlles, qiîi pev^jt le lire en préfçi^pe 4es C4rT 

dinaux de Rph^n ^ do jiiCy» ^àn$ ^ Uiâçc 

prendra aucmi extraie. Alcir^ 1^ phef^ lupliiiii^s^. 

déconcçfcés , réiot^riinf ^'m^f^ le mandemenr 

quand il (^cw P»Wié, ^ d';^ fioi^ver des hé-, 
réijes. • , ! . 

Ce fuiç danf ces conjonâ'ures que Dubois iié- 
ÇOfU ^yçP Rotpe , par la voie des j^fuires ^ 

paur devenir caFdinal. I^iniftre des aftaires 

éçiangeres > il étoit inftcuit de mille manières deç- 
erpbarr^S de la fçUiciinde du pape : il réfpluc de 

Je {m'i; pp.ur eu obtenir le chapeau : il promit 

de re^idr^ régenf moliuifte de rappeler les 

|êfuites à la çpur ôc au coufellîonnal du jeune 
rçi, d'^lgtgliçr It^^ j4^fe^4les , foupiçctre les 
parien^ens , de rendre U bulle ucigenhus rriom- 
pi^i^t A ce piix-U. il devqc èçre fait cardinal. 

. Ài^crefois » pour humilier uq corps , reJ((»eS;able 
p^r fou favc^t & i(;s mœais , le jé(viitifiwe ^ 
jaJoi,^ â( wibu^ux de fon nftmrel , in^agii^ un^ 
hS^^fe>.te ^W^^* viplçfua le pape (Se k 
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faire CoilHaiiiftèr. Pour être déclaré ié^ent , lè 
<lUt: d'OtiéâH^ Â: Dubois tii:ër(3iît dû ttianf Â: dé 
lâ j^tfécûtï6fl te jahfetttfiiie abbittÙ , [^afœ '(ju*îli 
avoicnc brefoiii du patleineiU d^iis lèqitei la fcâé 

s'étolt ttfûgiée 5 pdiiiî 4^<réHif titéAnià , ©abois, 

levaiic-le moliiîifme qui difj^dfoit ettcrdte dû <:didi.nià- 
lac, le rendit denouvë^ti MompHaflt ^^lîkvLii 

fut rinftramenc ciipncés d^s minifttes. Son 

chef, Clément XÏ , le voyoic & en gémiiroiry 
& i,oihnie un Vaiilèaubà^cu par tinkcs £?rcés dè 
vents , . il étoU paulïë & rtpaiiflft dépista iong- 
tems par des. forces contraires.^ mais il a voit 
le cdrafteré néceltaire dans ces agirations ^ ^ & 
foîblefTe même ou plutôt ia facilité fut le faluc ' 
dé Téglife. Fidete àax grands ^iiicipes 4^ (W 
religion , il montroic de la condefcendance aux. 
rois qîû ayoienc dii caraâeiey & (ïir-'Couc aux 
premiers rhiniflres. L'intrigant L^/titeau , jciuit^^ 
d*étàc & de càrd£^ei1î , étoic 
Iriiërêts de tJutois , $c âvbit tradiilè en beau 
françois une homélie du pape , ^ui gôuia la 
manière du tracluâeur , & le dîftingna» Dubois 
confia à Laffitean les affaires de t rance , éc de- 
éiàndà le chapeau de cardinal: un préfenc de cenç 



yoStiiee des opérations dunouveauminificrc^ &c: 

tnille écus fiic fait aux neveux du pape , Se cornait 
ik teigivetfoieiit encore » le préfenc fat ùk trois 
fois : le pape néanmoins ne donnoic point le cha« 
peaa ; il mourut même (ans le donner ôc dans U 
douleur g^trême de voir Tincerticude aAedée de 
Dubois, qui vouloit tanc&t protéger le jéfaiciliiie » 
6c cancoc élever encore le janfénifme auquel il 
difoit avoir des obligations. 



CHAPITRE IX. 

0 

'Li Régent dévoile le ficret du Ma/que de fer^ 
nouvelles anecdotes fur ce prifonnier, 

Sous le feu roi , Jil fut un tems où dans tons le» 

ordres de la fociété on fe demandoic (^uel écoic ce fa« 
meux perfonnage connu fous le nom de mafyiu de 
ferf Mais on vit cette curiofité fe ralentir quand 
Cinq-Mars » l'ayant conduit à la baftille, on afieâa 
de dire qu'on avoit Tordre de tutr ce prifonniec 
s'il fe faifoit connoicre. Cinq-Mars faifoit enten* 
auffi que celui qui auroit le malheur de dé- 
voiler qui il étoit, fubiroit le même fore. Ceue 
menace d ai&ffiner le prifonnier & les curieux du 
fecret, fit dès- lors une celle imprcilion qu'on ne 
parla qua demi-mot» tant que le &u roi vécut ^ 
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JUr€ge{itd&voiUU furet duMafyuc de fer^&c. jt, 

' de ce perfonnaga m y (lérieux. L'auteur anonyme des 
mémpires fecrcts. de lanceur de Perfc gubllés chez 
r^tranger, quinze ans. après la more de Louis XIV» 
fut le premier qui oia parler du prilbanier & rap» 
porter quelques anecdotes. . 

Depuis ce cems-U la^ liberté fe manifefbnt 
nous les. jours avec plu& de hardieflè en- France^ 
dans la fociété ôc dans les livres , & la mémoire 
de Louis XIV perdant de. plus en plus fon an^ 
denne influence , on raifoiuia librement fur ce 
prifoimier \ cependant on demande encore ibixante 
& dix ans après le mort de Louis KIY^^ quel éioit 
ce. pnfànmer m majqiu de fer. 

C ecoic la queftion que le duc de Richelieu faifoi|[ 
mk*iy\^f à la princeiTe adorable que le régent 
aimoit mais, dont il. étoit détefté > parce qu elle 
. aimoit éperdument le duc » àc qn .^le ne de« 
voit avoir que du refpeéb pour ce prince : ce- 
jgendant comme on. étoit perfuadé dans ce tem^ 
U qué le régent, étoit fnftruit dit nom , des àven<» 
tures & descaufes deTemprifonnementdu malque,. 
Richelieu tenta , pltis curieux 6c plus hardi- qué 
tout autre , d'arracher le fecret du régent par 1^ 
moyen de fa princefie. Elle éroit accoutuméeii les* 
Wiitet le duc d'Orléans » S: à lui témoigner une 
grande averfion; mais comme il fut toujotu^pa^ 
£omiément amoureux d'elle». 6c. qii'à la moindre 

Eiv 



Digitizôd by Google 



I 

■ • i 

72 Le figent depùîte te fient du Majqueiie^r; 

îaetir de quelque efpérance de bonheur, il lui 

accordoic ce qu'elle lui demandoic , le duc in* 
térefla la charmante prjnceflè , déjà fort eurieuf^ 
de fon naturel , dans fon projet , ôc il l'engagea i 
faire entendre au régent qu il feroit heureux Sà 
qu'il feroit fatisfait / s'il vouloit permettre la 
leûure des mémoires du mafque de fer quil 
devoit avoir ^ outre les aurrés conventions. 

Le duc d'Orléans n avoic jamais dévoilé aucun 
fecret d^Etat ; il étoit d'une circôrifpèâioh thôuié 
fur cet article » car Dubois fon précepteur 1 avoie 
accoutumé i le garder, & il neft pas hors'dé^ 
propos d'obferver ici que les gouverneurs des 
princes* qui fe propofent de salTujettir leurs 
élevés, fondant leurs efpérances fur la nullité 
. de leur caraâere , fur leur penchant pour lei 
plaifirs , fur leur défaut d'inftrudion Ôc fur leur 
Êicilité , ont tous Tadrelle de leur infpirer le goué 
du fecret , le caraâere fllencieux dans un princ^ 
étant la bafe de Tédifice que les gouverneurs 
ambitieux ont deffein d*élever. 
# Le duc d'Orléans dont la conduite avôit too^ 

' jours été libre avec les compagnons de Tes plai- 
iirs, avoir été avec euafdans la plus grande rér 
ferve; il étoit très-iècret 6c il n'étoit pas probable 
qu'il délivrât ce mémoire, qui pouvoir dévoiler 
là condition & Tàtigine du'prifonnîet mafqiié^ 
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nokfillcs amcdotês fur ce pûfim/ilUr* ' 7) 

en fut même <kns U fuite , que le jeune roi 
Louis XV , àtalit fk mi^tité» défoloit fans ctSi^ 
le régenc pour apprendre quelques circondauces 
Relatives à ctt,malhea£eux » & que £1 cuqoficé alloic 
en augmencatUi à niefure que le ducd'Ojrléans fe 
tenoitcUns une plus gnuide i:éferve, & qu*il répon* 
doit au Roi que le devoir de fa place lui prefciH 
Voie le plus pro6>nd fiieiKe jufqu à la majorité : 
auili la démarche de la princelTe auprès du r.cgeac • 
pacoi0bio»elU au nioins inutile^ nvûs Tamoi^r , ^ 
un amour aui& prellànt • * • . : • •. » • • • 

i m m m • • m. m m ^ m m 

m m m m m^ m . m m m «v.» •* • m m ^ m 

Pour la récoiti^nfer^' te régent lui délivra, donc 
récric quelle ^nvo]^ar|e lendemain, envelopj^é 
d*im billet rhîXiré fttt.dttc ie Bichelieui Les lois 
dei'hiftoire veulent qu on le rapporte ici en entier » 
* tomierUh*iïioAiiiaeBt eâènciel de notre hiftoire 
•j(k»nc on gar^KÎt 1 authencicicé. La£rincefle écâ yoîc 
jM^cliîâre quând elle parloir le langage de la galan* 
teri^. Se elle difoic dans ce billet .cucl traité ayoit 
été conclu , de ion côté , pour avoir le mémoire» 
16c du coré^u légQtK pour arriviec>au but^ deiiré^ 
L'hifioire détend les détails , mais en empruntant 
le langage modefte des patriarches > on peut dire 
i]tiéû Jkèb^tfttc^M mmigi ^mUq dei filles 
de Labàn qu'il àjimoit le plus , fut obligé de 
lacbeeec deuK kk^ ie tégent .exigea de. la. priaceft 
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^4 rigênt dhoUe k fc^Ht.du Maf(pU'4U fer ; ^ 

encore plus que le patriarche. Voici le. billec 
^i£:é) le^mémoiie hiftonqoe le fiûvxa 

■ 

^^' teu 0 i l A l é» g r œ 

• n d t e t € t p û ' u 
10. 3» 21* I» XI* 14* x<>* i2« 17^ 

• r / < X r • ïT » • d • i r i • // . 
14. z. u II. IX. 2o. 17. iz* 1^4. ^* JU 

m-a f a- l U' m ê t a i s' 
10, 5. zo. .1.. 2» 17. S.. !• 2« zo. 5). 2* 

's ' e f* a u * t' r -e • t* r - i 

22. I. 5. XZ. I7. 15^ X4. Jl. 15. t4, 12. 

* • • 

'S f 0 i s p "a^'.r m-d, * - 
5« 121. 9» xu iS. 2a...X4. 8« 

Relation de la naijjfànce ^ de l'éducation du 
prince infortuné y foujiràtt pdf lu •uardinatae ée 
Richelieu & Ma:^arin à la fociété^ & renfermé 
par l'ordre de Louis XiF^^ 

< ..... ^ . ; 

• . 

Coiiipoi2e par le gMivenoir ^ prâMt^ iftlit de la 

• ••• • MUICdk 

» • • • 

• » • » • 

. • • • 

- « ]ji pnflce infertiiiié qve î'ay eflevé & gitdé 

»> jufques vers ja fin de mesJours> naf<]uic le 5 
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nouvelles anecdotes fir ce ptifotuûifi 75J 

9 • pendaiu le foaper da roy. Son frère à préfenc 

>l rcgnanc, eftoic né le maiia à midy pendant le 

M difnec de fon pere mais amant la naidànce dit 

» roi fut fplendide ôc brillaixe, autant celle de 

» {on frère fuc crifte âc cachée avec ibin-» car le 

M roy adverci par la fage- femme que la reyne 

n devoir £aire ui) (econd eni^nc» av^oit.faiu: reftec 

» en fa chambre le chancelier de France, la fagei^ 

9? femme j le premier aumofnier, le confelTeuc 

fi de la reine» & moy-, potn: eftre témoins de cei. 

qu'il en acriveroit ôc de ce qu il youloic. faites 

99 . s'il naiffint an fécond enfant. • 

* » Déjà depuis long -rems le roi eftpit advercî. 

9> par prophéties qne &k fienune&roît deux fik } 

9? Qar il éroit veneu depuis pluiieur,s jours des 

» paftces à qui difoient ei» zTci^ m, infpifa^. 

9? ,ùon divine > ii bien qu il fe difoi^ dans Paris< 

99^ qae.£ la reyne accoochoit de dew danf^ini 

9> coinme on lavoit prefdit , ce feroit le comble ,4a 
1; . , , * ' ^ 

» malheur der£cat| Tarchevéque^fle Paris. qui 

)>. fit venir ces devins, les fit renfermer aoos les^, 

* , , • . - ...... • - . _ ■ - 

«i;deux à ^t'LxHxe^ gaw qi^.le^fiei^.cii. 
n eftoir efmeu^ <e t}ai donna heaucoup à penfi^Cct 
» au royà caufe^dfts t|:ouJbk&.qailavoic lieu de^- 
»f craindre dans fop eftat.- Arriva ce qui atoii efté-. 

prçdit par les deyi^x^, lo^i que les çonftçUadons . 
I» eo'ç.ii(&at adverij par les. paftres ^ £bic tqiie 



Le régent dévoile le fccret élu Mafqtte de fer ; 

a f^roViileHce Vôulûr advenir fk ifidjefté des mal« 
^ béuts qui pouvoicnc advenir d la Frahce. Lé 
W tdrdbull i qui ie roi ^ par au itieflâget aVôit fait 

fçftVotr cette prophétie, avoir refpondu qu*il 

fÀUok Yeh>dvifer , què h ifôiffafice de deuii^ 
^ dauphiih li'eftoic pas une cliofe impoilible , Sâ 
» qiàé4»hi'tè cas il falloir fcdgifteufemeifr cachet 
99 le fécond, parce qu il pourroic à l'avenir Voii- 
» Mï efttè h>7, cotnbartrefon frère pour foucenir 
tt- fèCd^t ligue dans FErat * tégner. 
' lé Lt tdf éftoit fotifFranr dans ftM inceticude» ôc 
» k'reyne, qui poilfQt éé$ tûs; 'n6iii fit mtndré 

Utï fécôik[accouchenient.NoUs envoyafintâ qiié- 
é iUlé'tàf qui penfa rombet â la fenverfe , prèfr 
1' ientaiit qâ'il alloir eAre p^ré de deux dauphins: 
i»:ii'clll<â^ti9i6éreignecit révûfqtt^ dt Meâite , qu'il 
*> ftv6ic ^rk de fecourir la téyùe , fie qultUipas 
^ 4iH^k éfpàufe f a/qu'à ttqUeili fiiit délhrie; j^en 
»> tfy une inquiétude niorttlle. Incontinent après , il 
«^'teâ&éfikitibta , Tévcfqaô de lVfeâiIt, le châiite- 
» lier, le fieur Honoiac, la dame Peronéte, fàge^ 

fmiéai&^ràbfy^ tlmmsdicén ptéfeiicé dé la 
» reyney a'firt qu'elle deut Ten tendre , que nous en 
1^ fe%dh(hkyns far tèfle fi hottêï ()ûbUons la 
» riaifïàiiced'un fécond dauphin , &c qu'il vouloir 

n' qud k naiflancé fttS àa fecret de VÎSksx j[>bar 
w ptévèlïir les malheurs qui pourroient àttivet, là* 
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nouvclUs aji^dotfs fur a prlfQnnUr* 

ff |py (aliqne ne déclaram rien, for, H'iiésko^fii du 

I» rpy^um<e eu cas de fuidànçe de de^ ^{s di,iié| 

it des wys.. • .1 . 

Ce qui avoic été prefc^c arriva & la rein^ aor 
» cpucb^ > pendant foupec 4u rojr» 4'Wftél|(}phiii 
>» plus mtgnard & plus beau que le premier » qui 
f> lie celTa de fe plaitidce &c dç crier coniq;i^ 
f> dé]â efprouvé da regret d'entrer dans la ¥ie qù il 
p aurok'etifuire tauc de foufFraace« ^ ^d^r^j:^ i# 
M chancelier drefla le verbal de cette merveiUeufii 
» naifTance, unique dans notre hiiloic^ : enfuire» 
9> fa majefté ne trouva pas bien fait le piemi^r pro- 
?» càs- verbal n ce c^ui qu elle le brufla en notrQ 
» pcéfence « & prdonna de le refaire plu^orf foif 
it jufqu a ce que fa m^jeilé le trouva de Iqq g^é^ 
j». quoique put temotitrer M»rguaio(j)iar» qui prér 

C(^adpi( q^e piajefté fi^ pouvoir cacher 1^ i^aiCi 
^ fan^g à*m pnnca» à quoy le rpy rcfpptidit ^f£'A. 
» y avoiç çela une raifon dXftac. 

f» fltif^it^ if^. rpy nptfs die de figaer a^toi 
>9 fermant : le chancelier le fîgna d*abo^d j p^ii 

»^ M* Va^9iQ(iM(^ ^ pui^ cotifeûear d« U f f^ype.^ 
»> & je (ignay après. Le ferment fut (igné au^Ii 

pat le chirmigieu & par la /age-£sn^(a^ qui 
ft délivra la reyne » ^ le roy attadia cette pièce 
» ai^ procès- vgrbal, <}u il emporta, & don^. 
4 Q'ai J^m^s 9^ï parler: je me fouviens qu^ili 



)ft JLt regent dévolU le fccrct dt^ylaf^ue de fer ^ 

-m- majefté s'emretint avee monfeigneur le dtan* 
» celier , fm k formule de ce ferment , qu'il 
» parla long^ems fbrc bas de monfeigneur le 
» cardinal. Après quo^a fage-femme fut chargée 
I» de l*enfanc- dernier né ; & comme on a cou* 
9> jours crainc qu elle ne parlâc trop fur fa naif- 
•> lance , elle m'a dit qa oii Tavoit foavent m^ 
i> nacée de la faire mourir fi elle venoic à parlerj 
.f» on nous défendit même de jamais* parler de 
D cet enfant entre nous qui eilioiis les téaioiiis 
p de ia naiûànce. 

0 Pas un de nous n a encore violé fotï fer* 
I» ment} car fa majetlé ne craignoit rien tant 
I» après elles que la guerre civile , que ces deux 
» enfims , nés enfemble , pouvoienc fufcicer » & 
i> le cardinal l'entretint toujours dans cette crainte» 
19 quand il s'empara enfuice de la furincendaiice 
» de réducation de cet enfant. Le roi nous oi^ 
» donna auIG. de bien examiner ce malheureux 

prince qui aVoit une yemié au-deffiis du Coude 
ft gauche , une cafche jeaunâcre à fon col ^ du 
m côté droit , & une plus petite verrue au gras 
m de fa cuilTe droicej parce que fa majefté > eu 
«> car de décès du premier né » entendent & aveé 
» raifon , mettre en fa place lenfant royal qu*îl 
n alloit nous donner en garde \ pourquoi il re^ 
m quic notre feing du procès*veibaI qu'il £t fcet* 
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. nouvelks anecdotes fur ce prlfonnler. 7Jf 

1er d'un petit foeaa royal , en notre piéfence, 
» de nous le fignâmes félon l'ordre de fa ma- 
1» jefté i après elle. £c pour ce qu'il en fœ 
. I» des bergers qui avoieac prophétifé fa naiÛance^, 
m limais |e n ai pu en entendre parler ; nsaie aufli, 
I» je ne m en fuis enquis. Moniieur le cardinal, qui 
9» prit foin de cet en£mt niyftétiettx, s^ua pu 

les dépayfer. , 

i» Pour ce qui eft de l'enfance du fécond prince^ 
•• la dame Feronnetce en fie comme d'un en- 
» Êint fien d'abord} mai» <fn paflà pour le fil» 
» baftard de quelque grand feigneur du cems » 
n parce qn'on reconnut, aux foins quelle en pre>^ 
» noie ôc aux dépenfes qu'elle faifoit> que c'eftoic 
9 nn fils riche & chéri » encore qu'il fut dé- 
^ favoué. • : 

» Quand le prince fut un 'peu grand, mon« 
f> fieur le cardinal Mazarin , qui fut chargé de 
0 fon éducation , après monieigneur le cardi- 
-n nal -ée Richelieu > mtf le fit bailler pour Tinf^- 
» cruire 6c Tefiever comme Teni^t d'un roi, 
^ mais m fecret : la dame Peronnetre lui conok 
9> nuafes offices jufqu à la mort, avec attache^ 
n ment d'eUe -i lui, & de lui i elle, encore 
99 davanrage : le prince a été inftruit en ma mai- 
«> ion en Bourgogne ^ avec tout le ibin qui eft 

deu à .ua fils de roi j & fi:ere de roi. 



4 



Digitized by Google 



lo Le régertt (Uvoile le ftcret du Mafque de fer; 

' >v Pai en de fféqiient«s converfations avec lai 

réyne > mece , pendant les troubles de la Fraace ^ 
in êc ùl majefté m^parm cnindreque fi jamais 
it la mi^Iancede Cet enfant y étoic connue dià 
s» vivant de fon frère le )eune roy s quelque» 
» piéconcens n'en priilèiic raïfon de fe révolter» 

parce que plufiec*rs médecint penfetit que 
» dernier né de deux enfans jumeaux, eft le 
n premier conçu , & par confluent , qu'il eft 
9> roi de droit y tandis que ce fcntiinenc n'eft 
n pas reconnu par ^'autres de cac état» 

I» Cette crainte néanmoins ne put jamais en<v 
» gliger la teinei détruire les pttuver, pftf écrie 
» de fa n^iffance , ^arce qu en cas d'événemf nr 
s» de mort du |eune toy , elle cmendoît ââr« 
» reconnoîcre fon frère , quoiqu'elle eût un autm 
» enfant : elle m'a ibuvent dit qu elle con(ie;rvpic 
il avec foin , ces preuves parécrit dans fa caflèrte» 

» J'ai donné au prince infortuné » KHice l é** 
fli ducation que je voudccMs qu'on me flonnat k 
•> aioi*méme« & les âls des princes avoués uein 
» ont pas eu une meiHeure ; cour * co qu» 
J9 j'ai à me reprocher^ c'ed d'avoir fait le noaU 
. » he4ir du prince, quoique (ans le vouloir > caf 
Il comme il avoic à 1 9 ans , une envie étr^gQ 
w de favôir qui il eftoir» Ôc comme il voyoît 
là en moi la réfolutioi\ de le lui taire ^ Qie mon^ 

9 ctaut 
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* WàtMÎt^ àrttcàote^ fur U pri/ofihiet. 8 1 

« tnnt à lui pliu fîertne qtiand il m'adcâbioic dd 

prières^ il réfolut dès-lors de cacher fa curioficé, 
^ & de me faire icotoilre qu'il petifoic qu'il étoic 
» mon iîls , né damouv illégicime j je lui dis fou- 

vent^ là-deiTus quaàd il m'apeloic fon j)ere » 

(juaiid nous étions feuls ^ qu il fe crompoic j mais 
» je ne lui combaccoiis plus ce fencimenc qu'il af* 
» ftdboicj peut-être pour me faire parler, le laiiTant 
I» accroire^ moi > qu'il étoit mou fils, faus com-» 
»- battre en lui ce {entimenr, Ôc lui fe repofan; li-^ 
I» deffiis^ mais cherchant des moj^eds de ncôn- 
» notcre qui ii êftoîr. Deux ans s^étoienfc écoulés » 
à> quand une malheureufeimprudence demaparc » 
» de qu6i j'ai bien à me teprocher ^ lui fit con<» 
là ncMcre qui il eltoic y il favoic que le roi m en- 
» voyoit i depuis peu de tems , des meffagers^ 8t 
^ j'eus le malheur de laiiTer ma cailètte , des 
» ietioes de la reyne & des cardihâut t il \at 
)> une partie êc devina l'autre ^ par fa pénétra-^ 
m àoA ordinaire^ & il ma avoué dans la fuite, 

qu il avoir enlevé la lettre la plus exprellive ôc 
i> la plus marquante fur fa-nàiflance* 

» Je me fouviens qu'une habitude hargneufâi 
» de brutale fuccéda à fon amitié 6c i foif /ef« 
» pe£t pour moi j clans lequel je lavois eflevé; 
i»> mais }e ne pus d'abord leconnoîrre la foutc^ 
Il de ce changement^ car je ne me fuis adviié 
Tom III. F 



8 a Le r^tntiitvoiU U fccrtt du, Mafque d€ fer} 

•> jamais comment il avoic fouillé dans ma ca£r. 
n fette} & jamais il n*a voulu m*en advoner les 
1!^ moyens , foie qu'il aye edé aidé par quelques. 
.» ouvriers qu'il n'a pas voulu faire coimoîm > oii 
9> qu il aie eu d'aucres moyens. 
• n U commit cependant un jour l'imprudence de 
.3) me demaudei Iqs portraits du feu roy LouisXUI» 
». & du roy régnant : je lui refpondis qu'on en avoîc 
.f> de n mauvais, que j'actendois qu'un ouvrier en 
»> eut fait de meilleurs pour les avoir chex moi. 

9> Cette refponfe qui ne le fatisfit pas fut fuivie 
» de. la demande d'aller à Dijon. J'ai fu dans 
. » la fuite , que c'eftolt pour y aller voir un poc>. 
»> trait du roy & partir pour la cour, qui eftoic 

à Saint- Jean-de-Lus» à caufe du mariage avec 
» rinfante , & pour s'y mettre en parallèle avec 
9> fon frère» & voir s'il en avott la rellèm- 
» blance y j'eus connoilTance d'un projet de voyage 
j9 de fa part , & je ne le quittai plus. 

» Le jeune prince écoic alors beau comme 
» l'amour» 6c l'amour l'avoir aufli très «bien 
»> fervi pour avoir uii portrait de fon frère ^ car 
I» d^uis quelques mois , une jeune gouvernante 
. s> /de kmaifon > edoit de fon gouft, & il,U. 
» careflk (\ bien & la contenta de même» que 
» malgré la défenfe à tous les domcftiques de ne 
m lien lui donner que patma permiilion» elle lui 
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fe recoimuc, & il le pouvoir bien, puifqu impor* 
sr mk pouvoit fervk i i*un & à Taum, & cette 
» vue le mit dans une telle fureur j qu'il vint a taoy 
^ en nie dilanc : voi/^ mon frère ^ Se voUà qui 
^ je fuis ^ en montrant une lettre du cardinal 
^ Mazaiin , ^u*îl m'avoft volée j k f cene fut 
0 telle dans la maifonv 

M La crainte de voit 1« {NÎiice s'écha^et & 

accoatir au mariage du roi , tne fit craindre 
M un pareil événement \ je defpefciiai un meflàget 
9V àu roy pour l'informer de l'ouveiture de ttia 
.Vf calTetce, & du befoin de nouvelles iaftru€kion%^ 
« s» Le rov fit «nvoyer fes Ordres par le car-" 
«»*. dinai , qui furent de nous renfermer tous les 
^* djsux jufqu'âdes drdtes nofuveâux « & lui faite 
» entendre que fk prétention eftcit la caufe de 
ta iibtre malheur commufi. J*aifouâert aveclttt 
. » dans notre prifon , jufqu au moment que je 
» crois ique Tartêt de partie de ce ttionde eft 
9> prononcé par mon juge den haut, & je ne 

puis tefttler à la tranquillité de mon âme ni 
9> à mon efleve, une efpece de déclaration qui lui 

indiquetoit les moyens de fortir de leftatigfio* 
u minieux où il eft , fi le roy venoit à mou**. 
9> rir fims enfans. Un ferment forcé peut41 obli-^ 
n ger fecrec fur des anecdotes incroyable! 



S4 régent dévoile h fecret du Mafqut de fer} 

qu'il eft néceflàke de laiiTei à la poftérité » i 
Voilà le mémoire hiftorique que délivra le 
régenc à la princelTe» & qui doic occaiioa* 
ner une foule de queftions piquantes. On de-^ 
mandera en eitec quel écoic ce Gouverneur du 
prince? £coit-il Bourguignon ? ou fimplemenc 
propriétaire d'un châceau ou d'une maifon en 
Bourgogne ? A quelle difiance de Dijon éioic {x 
polFcilion ? C etoic fans conuedit un homme re- 
marquable, puifqu'il écoic âla cour de LouisXIII» 
jouillànc de rincime confiance du roi ^ de la 
ràne &: du Cardinal de Richelieu ^ par charge 
eu qualité de favori. Le nobiliaire de Bour- 
gogne poucroit^i] nous dise quel perfonnage» 
daus cette province , difparut alors de la fociété » 
a?ec un jeune élevé d'environ vingt ans , incon- 
nu, & donc il avoir foin dans fa maifon ou 
château ? Pourquoi ce mémoire qiu paroîc avoir 
près d'unfiecle de vétufté , e(l-il anonyme? A-t-il 
été diâé pat le moribond fans pouvoir eue 
(igné de liii ? & comment eft-il forti de la prifon ? 
Voilà les idées que ce méaK>ire fuggérera \ il . 
ne certifie pas que ce jeune prince fut le même 
prifbnnier que celui qui eû connu fous le nom 
de prtfonnier au mafque ; mais tous ces £dts 
conviennent ii bien d ce perfonnagç mydérieux 
dont nous avons qudques anecdotes , qu'il femble 
remplir la grande lacune de fes mémoires » & nous 
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nouvelles anecdotes fur ce prlfonrûcr. 85 

en fktte contioScre le commencement* On )oindfa 

ici les anecdotes authentiques que nous en avons { 
depuis qui! fut livté* à Saint-Macs-, le complé- i 
ment » ou la continuation (k Ton hiiloire > fans pai- i 
lef dès-débats litiéraices. qtt*il excita* 1 

En effet , les mémoires de la cour de Perfc * 
avoienc été à peine publiés » <}fi'une ibide de 
gens de lettres fe difputierenc fur le fond du 
fecrec; Voltaire qui rapporta des faits, & qtii 
ne le dévoila pas , quoiqu'il fût plus inftruit que 
perfonne, Saint-Foix, le pere Griffer, la Rivière» 
Linguec , la Grange-Chancel , labbé Papon , 
Faîteau , M. Delaborde , piulieurs antenrs dsUis 
divers journaux &c nottammenc dans le journal 
de Paris, en ont.publiédiverfesanecdQtes; on ra]^ 
portera celles qm paroiffent les plus authentiques, 
en fe contentant d écrire en lettres italiques les 
expreflions qui ont paru caraâérifer dans te 
prifonnier un très^rand perfonnage, àc indiquée 
davantage ce qu'il étoit* 

Le premier auteiu: qui ait parlé du perfon- 
nage , eft l'anonyme des mémoires fecrets de la 
cour de Perfe j il cite quelques faits certains & 
qn*on a toujours pris pour tels; mais il fe trompe 
fur le fond du fecret , croyant que le prifonniér 
mafqué étoit le comte de Vermandois : c« ce pri* 
•> fonnier j dic-il , fut remis au commandant des 

F*»» 
uj 
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Ia régent dévoUckfeeru du Màfqut de Jcr; 

» iflesSaince-Matgaericeyquiavoicreçid^iMWiitt 

» l'ordre de Louis XIV , de ne le biffer voir à 
j» pecibiiiie. Le comtnandanc de ï'ifUi Saînco- 
M Marguerite tfaitoic fon prifonnier avec le pins 
9» profond jcefpeâ} il le fecvoic lui-même & pie- 
f noie les plats à la porte de Tappartement, de la 
4i main des cuifiiiiers> donc aucun na jamais va 
» le vifage du prHbnnier. Ce prince s*avi(â^ on 
jour^ de graver fon nom fur le dos d'une ailiette 
s» avec la pcHnce d'un coarean ^ un efdave encie 
a» les mains de qui elle tomba , crue faire fa coar 
» en la portant au commandant» & ie*flatia d'être 
» récompenfé ; mais ce malheureux fut trompé j 
» on s'en défit far le champ , afin d'enfevdîr avec 
» cet homme uu fecret de la plus grande inipoxr 
n tance. Le mafque de fer*refta plufieurs années 
» dans le château de Tille Sainte- Marguerite; on 
» ne l'en ôta que pour le transférer à la baftille» 
» lorfque Louis XIV y en reconnoidance de U 
99 fidélité de ce commandant, lui en donna le 
A« gouvernement \ il étoit en effet de la prudence , 
99 de faire fuivre au mafque le fort de celui à qat 
99 on Tavoit confié, & c'eut été agir contre toutes 
99 les règles que de fe donner un nouveau confia 
I» dent qui auroit pu être moins fidèle & moins 
9» exaâ. On prenoit la précaution , à Tille Salure 
49 Marguerite & d la baftille, de faire mettre m 
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' nouvelles aneedoees fir ce prlfonnkr. tj 

h tnafque au prince, lorfqoe pour caule de maladie» 

» ou pour quelqu autre fujec y on étoic obligé de 
» Texpofec à la vae de quelqu un. Plufieors per« 

» fonnes dignes de foi ont afHrmé, avoir vu ce 

n le gouverneur J qui au corurairc lui rendait des 
m refi^&s infinie. 

» Quelques mois après la mort du cardinal 
9> Mazariti , ( die Voltaire dans le ûecle de 
n Louis XIV , qui eft le fecond ouvrage oàil aie 
J» été parié du prifoniiier) il arriva un évéaemenc 
p qui n'a point d'exemple ; & ce qui eflrnon moins 
n étrange , e'eft qu,e tous les iiiftoriens Tout igno- 
» ré. On envoya dans te plus gtandfecret, au 
r> château de l'île Sainte Marguerite , dans k n^er 
il de Provence » un prifonnier inconnu » d'une 
» taille au-defTus de la médiocre, jeune & de 
s» la figure la plus belle & la' plus noUe. Ce 
» priionnier > dans la route , ponoit un mafque > 
n dont la mentonnière avoir des reflorcs d'acier 
J» qui lui laiiloient la liberté de manger avec 
» le mafque fut le viiage : on avcnt ordre de lé 
» tuer s il fe découvre tt. Il refta dans Fifle juf- 
9». qu'à ce qu'un officier de confiance» nommé 
» Saint-Mars , gouverneur de Pignerol , ayant \ 
Si.* été Êdc gouverneur de ta baltiile en » 
» l'alla prendre i Ille Sainte Marguetire , 

fiv 
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ncmeltts meeiçtesfur et prifofUlUr. S9 

f» ceâèat de Samc«Mai:s, me Ta fouvent coiifinné; , 
M cec inconnu mouruc en 1704, 6c fut encerié 
» la niiic i la paroillè de Saint Paul. Ce qiû 
» redouble leconnetnem , c'eft que quand oa 
f>. l'envoya aux iftes Sainte Maiguetite > il m» 
t> difparuc dans l'europe aucun homme confi? 
f».détable..M ilf. Chamillard fut le dermcrmi^ 
•I niftre qui fut cet étrange fecret. Le fécond 
a» maréchal de la Feuillade , ion gendre » m'a àài 
f» qu'à la mort de fon beau-pere , il le conjura 5 
» à genoux , de lui apprendre ce que c écoic que 
t> cet inconnu qu'on ne connut jamais que fous le 
»> nom de Thomme au mafque de fer ^ Chamillard 
» lui répondu que c'était le SECRET DB L*ETjiTp 
s> & quilavoit fait ferment de ne le révéler jamais^ 
n Le gouverneur mettoit lui-même les plats 
» fur la cable du mafque, quand il écoic aux 
» iiks » & fe retiroit après lavoir enfermé. Un 
u jour le prifonnier écrivic fon nom , avec un 
» couteau » fur une afliette d'argent » & jeta 
» laffiecre par la fenècre , vers un bateau qui écoic 
» au pied de la Tour. Un pêcheur » à qui le 
»> bateau apparcenoic, ramafla lailiecce & la porta 
» au gouverneur. Celui-ci ^ éconné » demanda au 
» pêcheur , avez-vous lu ce qui eil écrit fur cette 
» ai&ette i &c quelqu'un la^t-il vue entre vos 
» mai^ ? h ne fais pas lire , répondit le p4«^. 
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Le régent dévoile le fecret du Mafque de fer; 

m cheur , je viens de la trouver , perfonne ne 
» vue. Ce payfaii fut retenu jufqua ce que le 
» gouvemeur Aie bien informé qu'il n'avoic jamais 
» lii^éç que i aillecce n avoic écé vue de pecfonne. 
m Alle:( , lui diMl » vous êtes Ken heureux de ne 
•» f avoir pas lire. Parmi les témoins de ce fait, 
9» it y en a un, digne de foi, qui vit en encore ( i ) 

» L auteur du fiecle de Louis XIV, ( dit en- 
W'oore M. de Voltaire, dans des mélanges, ) 
» eft le premier qui ait parlé de Thomme au 
• mafque de fer , dans une hiftoire avérée* C'eft 
» qu il était très-injlruit de cette anecdote^ qui 
» étonne le fiecle* préiènt , qui étonnera la pofté* 
I» rité , & qui n'eft que trop véritable. On l'avoic 
9» trompé fur la date de la mort de cet inconna , 
» fi fingulierement infortuné; il fut enterré à 
' a» Saint Paul, le 5 Mars 1.70} , & non en 1 704 »• 

» Il avoir été d'abord enfermé à Pignerol , 
s» avant de l'être aux ifles de Sainte Marguerite » 
» & enfuite à la baftille , toujours fous la garde 
I» de ce même homme , de ce Saint-Mars qui 
» le vit mourir. Le pere GrifFet, jéfuite, a 



(1) L auteur cité ci-dcifuSj/JJ^^ 87, dît que le pcchcui 
ou payfan ou cfclave , fîit mis à .mort : e^^•ce le mémo 
îsSt avec des variantes? ou bien le mafque écrivît*!! plor 

^urs fois fon nom fur une aflîccce d'vgcnc ? 
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nouvelles anecdotes fur ce prlfonnien 

commmiiqaé au public le journal de la baftille 

; « » qui faic foi des dates. Il a eu facilement ce 

• s» Joamal , puifqu il avoit Temploi délicat de 
V confeder les prifonni^ renfermés d la baftille. 

» L'homme aa mafqùe de fer, eft une énignie 
î » dont chacuii veut deviner le mot. Les uns ont 
n die que c*étoi( le duc de Beaufort ; mâs le 
; » duc de Beaufort fut tué par les turcs à la 
. » défenfe de Caddie, en i6^^: & l'homme au 

• ï> mafque de ferétoit à Pignerol en 1661, Dail- 
' »> leurs, comment auroit-on arrêté le duc de Beau» 
; » fort au milieu de fon armée ? comment Tauroit- 
: » on transféré en France » làns que perfonne ea 
; M iQlt rien, ôc pout<)uoi l'eut-on mis en prifon, ^ 

• » pourquoi ce niafque ? 

»> Le» antres ont rêvé le comte de Vermandoif i 
» fils naturel de Louis XIV, mort publiquement 
st de la petite vérole en i 3 , à 1 armée , & en* 
3> terré dans la petite ville d'Aire , non dans Arras, 

• i> eh quoi le pere Griffer s*eft trompé. Se ea 
»> quoi il a pas grand mai ». 

» On a enfuite imaginé que le duc de Mont- 
i> moutli , à qui le roi Jacques fit couper la tête 

• publiquement dans Londres en i<^75 , écoit 
9> l'homme au mafque de fer. Il autoit fallu qu il 
•> eût reflfufcité , qu'enfuite il eût changé Tordre 

. ^ des cems, ôc qu'il eût mis lanuée i6^x^ à la * 



i 
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Le régent dévoile le JeàretiuMafquede fer ; 

n place de 1^8 5 ; que le roi Jacques qui ne par** 
»> donna jamais âj^terfonne, 6c qui par-là inérica 
» tous fes malheurs » eût pardonné au- duc de 
» Moncmouch , & eùc^faic moiu:ir ^ à fa place » 
f> un homme qui lui reflèmbioit parfaitement» 
» Il auroic fallu trouvei: ce Sofle , qui auroic eu 
•i k bonté de fe faite couper le cou en public 
» poui fauver le duc de Montmouth. Il auroic . 
t> fallu que toute TAnglecerre s'y fut méprife y 
» qu enfuire le roi Jacques eût prié iniftamment 
w Louis XIV de vouloir bien lui fervir de fergent 
a» & de geôlier. Enfuite Louis XIV, ayant fait 
n ce petit piaille au roi Jacques » nauioit pas 
)f» manqué d'avoir les mêmes égards pour le roi . 
9> Guillaume > & pour la reine Anne , avec lef- 
» quels il fut en guerre; 9c ii auroit foigneufe« 
>? meut confeivé auprès de ces deux monarques » 
*> (a dignité de geôlier dont le roi Jacques Tavcûc 

» honoré. 

» 

. » Toutes ces illufions étant diâipées , ilrefte 

n à fa voir qui étoit ce prifonnier toujours 
s» mafqué, à quel âge il mourut, & fous quel 
» nom il fut enterré ? // ejl clair que Ji on ne 
m le laxjjbit pajfer dans la cour de Ut baJlilU ; 
n Ji on ne lui pcrmettoit de parler à Jhn méde» 
m cin^ que COUVBKT D* US MASQUE ^c' étoit 
n de peur quon ne reconnut dans fes traits 

Û 

1 

è 
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nùuvtUes anecdotes fut et prifonnief. f%> 

»^qû€lque rejfcmblancc rssxr fAAF£AlSTJ3, ; i!k 
t>. pouvoic montrer Ùl langue » ôc jamais fon wi^^ 
» J&ge« Pouc ion âge ) il dit lui-mêcoe à 1 apothi«< 

Caire de la baftille , peu de jours avant 

mocc , quil CR0XO2T avoir foixanu ans i ôc l9< 
» fieur^Maifoban , chirurgien du maréchal de' 
» Richelieu » & enfuie^ « du duc d'Orléans, ré-^- 
» gent y gendre de oer apechicaire » me l'a redit' 
» plus d'une fois* £nfin , pourquoi lui donner 
i> on* nom Italien 9 on le nomma* conjom Afar^. 
» chiali Celui qui écrit cet article , en fai&> 
tt peuMtre phs qne le peoa Gnffe$) il nletv 
%y dira pas davantage ». • ' ^ 

. La Graflgo-Chancel » eft.le craîienci hiitor^n* 
qui aie parlé du prifonnier. Renfermé dans iesifles^ 
Sainte Marguerite y. quelque temtaprèb là* tsaiirt: 
lation du mafque à la baîtille, il a pu s*ii>(truird 
de qtelques âdc^é «< 

M Le féjcrar que j ai fait, dit la Grange^Chaiicel^^ 
^. auxiifles Saînie Mii^4ietîfé» oà ladétismiioflrdtft 
t> ma/que de fernétoii plus un fecret d'Etat dan*- 
» le tems que }y. arrÎTai» m'env ^fipri* des par^ 
» ticulaiités qu'un'hiftdriëtt plus exaâr qne M» des» , 
n Volcaice » dans fes recherches , aucoit paiavoi&- 
M comme moi , s'il s'étoit* Amé* la peine de s'inf* • 
9> truire. Cet événement extraordinaire qu'il piact»-. 
f eiiÀ66i , quelques mois après Ia.moR du car^* 



• 
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^ lettgeiu dévoiUUfccraduMafquèdtftfi 

« 

1^ dînai Mazarin, neft arrivé qu'en 1669 , huit 
m ans après la more de certe émmence» M. de lar 
Moche-Gueria» qui commandoic dans ces iflts^ 
st dtt cems que j y étois détenu , m'aiTorsi qœ ce 
»..prifonnier étoicle duc de Beauforc, qu'on difoic 
w avoir été taé au fie^ ds Candie , & donc on 
» ne put trouver le corps , fuivanc coûtes les rela-^ 
w cbns de ce cems-là. Il me die anflî que le fîeuc 
%i de Saint'Mars , qui obtint le gouvernement de 
il ces ifles , après celui de Pigmrol » avoir de grands 
» égards pour ce prifonnier y qu'il le fervoit tou-* 
» jours lui-mêmé enTaiflèlle d'argent > & lui four- 
a» ni (Toit fouvent des habits auffi chers qu'il paroif* 
9t foie le délirer j que dans les maladies oà il avoir 
befoin de médecins ou de chirurgiens , il éroir 
I» obligé 9 fur peine de la vie » de ne paroicre en 
» leur préfence qu'avec fou maique de ftr , ^ qae 
i» lorfqu iléroic feul , il pouvoir s'amuler à s'arra^ 
' cher le poil de la barbe avec des pincettes d'acier 
M très-luifanr àc très-joli. J 'en vis une de celles qui 
I» lui fervoient â cette ufâge entre lesmains da (ieur 
f> de Beaumanoir ^ neveu de Saint-Mars , & lieur 
n tenant d'une compagniefiranche, prépofé pour la 
t> garde des prifonniers. Flufîeurs peribnnes m'ont 
» raconté que lorfqne Saint*Mars allaprendre pof^ 
19 fefliou de la baftille, où il conduifit fon prifon- 
f mei^ <Mi inUttdit ce ikrntcr qui portoit fon map-*^ 
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. nouvcUa mecdotes fur cû jfTifù^iù^ '^.^ 

p que de fer, dire à fon conducteuryESn^cB. .QUfi Lfi 
u Roi em y but 4i ma vib? /^on, MON 
» PRINCE, lépondic SaincrMars > votre vi4 
t» en fureté^ vous tùofci ^u*à vftus iaijjer «d«- 
» duire ». 

. •» J'ai fa, de phis» d'un homme nommé Di»< 

m baiiTonjCainier du fameux Samuel Bernard, qui 
» après avoir été quelques amiées â la. b^(Ul|e, foc 
%y conduit aux ides Sainte* Margueirice y quil.étoïc 
t» dans une chambre îLvec quelques autres 
'» niers précifémenr aiiniefliis de celle qui érou; 
I» occupée par cer inconoa \ que p^r le uiyatt^4e 
»>.la cheminée, ils pou voient s'entretenir & 
s» communiquer leurs peafées , mais que.ceux-â 

' s» lai ayant demandé pourquoi il s'obftinoit à leuc 
V (aire ion nom & Tes avenrures , il leur avoir ré^ 

' » pondu ^utf cet aveu lui COVTSMIT tA vin > 
» auffi b 'ua quà ceux aux^ficls ilauroU révélé Joa 
n ficree,:*»^. 

» Quoi qu'il en foir^ aujourd'hui que le nc»i« 

' & la qualité de cecce.viâime de la politique, 
»^ ne font plus des fecrets où l'Etat foit ini^. 

' 19 refle , j'ai cru qu'en inftrui£uic le public de ce 
» qui eft venu à ma connoiifance je dey ois a^r- 
rêcer le coucs des idées quexhacun s'eft £>rgées . 

' V. ^ fantaifie , fur la toi d'un auteur qui s*eft 

- s9 £Û£ une grande répuuiion par le perveilleux. 
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^6 te tégent dévoile U fccrtt du Ma/que de fer; 

I» joint i Tair* de vérité qu'on admire dans là 
là j>Iapait'*de fes écrits, même dans la vie 4e 
*> Charles ' XII »• 

L'abbé Papon , dam ion voyagt en Provence ^ 
parle ainiî du mafque de fer: 
' ^ Ce<t â rifle Sainte Margnerite que îxxt 
»> transféré » vers la fin du dernier iîccle ^ le fa^* 
n meux prifonnier au mafque de fer, dont oiï 

ne faura jamais peut-èrre le nom : il n'y avoit 
S) que peu de perfbnnes attachées à fon fervice ^ 
» qui eullent la liberté de lui parler. Un jour 
» que M. de Saint*-Mars s'entretenolt avec loi ^ 
9> en fe tenant hors de la chambre , dans une 
S) elpece de corridor pour voir de loin ceux qui 
" viendroient, le fils d'un de^fes amis arrive, 6^ 
9» s'avance vers Tendroit où il entend du bruit s 
%i le gouverneur qui raper^oir, ferme aufii-toC 
J9 la porté de la chambie y courr précipitantmenC 
» au-devant du jeune homme, &, d'un air trou-* 
^ blé, il hit deniande s'il a entendu quelque 
^ chofe. Dès qu'il fut afluré du contraire, il le 
M» fit repartir le jour mènae , & il écrivit à fou 
» anii que peù • s'en étoit fallu que cette aven- 
» ture n e&t coûté cher à fon fils ) & qu'il le lui 
9> renvoyede peur de quelqu'autre Imprudence. 

i> J'eus la curiofité, le % Février 1778^ d'en* 
n vtfft dans la chambre de cet infbmné prifdn« 

nier x 



Digitized by Google 



; hùkVËUèi àhefldous Jar ce prîjbniff^. - 

>i mer*: elie.n'eft éclairée que pac ime ienèoFes 
cki c&té <]u Nord , percée dans un mur tott 
^ épais, âc. fermée par crois grilles de fer, pla** 
f» cées 4 Htie diftance €gale* Cette fenêtre donne 
9> fur la mer. Je trouvai dans la cita<delle, uA 
oficierde kcoinpagineFiMche, âgé de79ansT 
•» il oie die -que- fon pere, qui fervçic da^s la 
ji> mème<K)IIlfmg»ié9l9ii^pl^kpillfiell£»fois 
•»»^ qu un f rater aper^ui un jour , fous la fenêtre 
s» du prifomiîeK^ fqiidque cbofe de. blanc qui 

V âottoit fur 1 eau j il Talla prendre ôc l'apporta 
» à M. «de; SaiiM-Macs4. c^étDk..«ne cbenife tcè»^ 
•I fine^ piitie avec aflez de négligence, & fur 
^9 , laquelle le pniSniiîec ^avoi^ icàt d'iua boat à 
f » laut-re» < ^ 

. w àQ.SaitiCr^i&s^^ aptàs laveur dépliéei 

V & avoir lu quelques lignes , demanda au fra- 
f> tec», d*uA aie* fert embarraifé^ s il «avoir pas 

en là curioftcé dé tint lé'tx>ntenu. Cd'ai*ci liH' 
9> procefta pluâeucs ^is qu'il n avoir rien lu ^ mais . 
«» deux {wrsapoèsy il At oxHivé mort dans im 
\i> Ut : c*eft un fait que L'ofiicier aentendu raconta . 
'» Xf/at de fois à fon pere, A ài auiaoïiiec du foa^ 
f». de ce tems4à , qu il le regarde comme i^icon- 
!• teftaibie^ Le^fuivam me pacott égaleiScient ce:K 
«>. tain , d'apr^ tous les témoignages que j'ai 

ifLiecaeiUis fur les lieux & daasi le.modaftere 
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lâ rég^gt ié¥tàUUf€cm duMafipm de fit; 

9> <le Leiins , où la tradicion s en eft coniervéïJ 

9» On cherchoit une peribnne du iÎBxe , pour 
*> ilrvic le ptironiiier : une femme 4^ village de 
«> Mongin, vioc soânr, dans la perfuafioii que 
»> ce feioic un moyen de faire la fortune de fes 
» enfim»} mais quand on lui dit qu'il fàUoîc 

renoncer à les voir , de même a conferver aucune 
» .liaiibu avec k refle des hommes , elle lefiiik 
» de s'enfermer avec un piifonnier donc la con- 
n noidance. cpûcoit Ci obec Je doi& dice encore 
» qu'on avoir mis aux deux extrémités du fort, 
u ducôtédelamer, deuxiencineUesquiavoienc 
^ ordre de tirer fur les bateiuix qui s'approche- 
» Knent à une certaine dlftaoce. . 

» La perfonne qui fervoit le prifonnier, iMamc 
» à, rMe Sainte - Marguerite. Le â:ere de loBi- 
9> trier, dmic je vitttt déparier, qui écmt pour 
k> certaines chofes , l'homme de conâauce de 
il Mi'de Saint* Mars , a Ibuvenr dit à fon fik 

qu'il aroit été prendre le mort â l'heure de 
» miimit, dans la prifdn.^ êc qu'il ravoir porté 
s> iixr*fes épaules , dans le lieu de fa fepulture^ il 
i> croyoit que c'écoit.Ieg^nfonnier Im^mémequi 
. a» étoir mort j mais c eroir , comme je viens de le 
' dite »' la peefqûae qui le fervoit» & ce'fitt alors 
>» qu'on cherc^ une femme pour le remplacer ». 

On iixvpic en i6^ip que Saint-JVIats conduis 
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^îivdlei àneciotès fur ce priJbrMeK $9 

Jtmt le prifonnier à U ba(tille^ s'arcèca Avec lui 
dans Ùl terre de Palteau. Frerôn, en conféquence» 
pouc conciedire Volcak^ > qui avoit (aac écrit fur 
le pfkonnier , demanda des anecdotes ao feignent 
de Palceau ^ qui répondic la lettre fuivante « 
îniërée dans TAmiiée littéraitt du mois de 
Juin 17^8. 

: » Cofume il paioïc par la Lettte de M» de 

S^nt - Foi , dont vous venez de donner un 
#» extrait » qw rhomme.aa ikiaique de fer eicj^foe 
f > toujours l'imagination de nos écrivains , je vais 
is» VOUS £uie part de cè que |e'fais de ce pri£3ft* 
•> nier. Il netoic connu aux Mes Sainte-Margueil 
^ lice &èkbaftille» que £)ttsk.Mm' de /a Foir^ 
>> Le gouverneur ôc les autres officiers avoient 
i» -des.ég^u:ds pont lui} il obcenoit tout ce qu'ils 
ê» pouvoient accorder à un prifonnier; IlJe pro^ 
» meoûic fbuvenc ayant toajoursuo mafque.fut 
» le vifage. Ce neft plus que' depuis que le 
» iiecle de Louis XIV de M. de Voiture a paru^ 
» que j*^ ouï dire que ce maiqae étoit«de kcy. 
» &àreirow> peut-être a- tnan oublié de ma 
o parler de cette citconflaiicè ; mais il 11 avoit 
9 ce oiafque que lorfqu'il for toit pour preodre^ 
w Tair-, ou qa il étoit obligé de parole devivlt 
99 queiquetianger. 

. » Le ûeur de filaiilviUier ^ officier d'iofance^^ 

^ . -G ij 



Ix regent divoUe le fecret du Ma/que dt fer; 

t» rie qui âvoic tccès chez M. de Saint - Mars; 
» gouverneur <les*Ifles Sainte- Marguerite , de 
M depuis df la baftilie y ma dit plufieurs fois que 
s» le ibrt de ia Tour ayant beuicoop èxcité fa 
«9 canoùiiy pour la iatisfaice il avoit pris l'habit 
» & les armes d*an foldat qui devoit être en 
»• fenrinelle, dans une galerie fous les fenêtres 
i) de la chambre qa*occupoit ce prifottiier aux 
9> Ifles Sainte-Marguerite. Que de-U il Ta voit 
« très -bien vu, qu'il n avoit pcHnc fon malque; 
%> quil étoit blanc de vifage» grand & bien fait 
» de çocps , ayant la fambe un peo. trop fbac^ 
» nie par le bas , & les chevaux blancs , quoi- 
» qa il ne fut que dans la force de T^e. Il- avoit 
i> paiTé cetce nuit-lâ prefqu'enciere à fe promener 
s» dans ia diainbre. Blainvilliers afoitcoit qa'3 
p étoit toujours vctu de brun, qu'on lui doit* 
h 4iQic du beau 'linge àc des livres j que le gou^ 
!• vemeur 5c les officiers reftoient devant Inf 
y debout & découverts» julquâ ce quil les fit 
n couvrir èc aHèôir *, qu'ils alloient iaaveat lui 
.j» tenir compagnie 6c manger s^vec^luL 

En i<»98 , IVL de Saint^Mars pa(Ia du goa- 
» 'vernemenc des Kles Sainte-Marguerite à celui 
•» de la baftille. JËn venant en prendre poâèf** 
» iion , il féjourna avec fon piiionnier a fa terre 

Il da Palieau. L'homme i(t faiaique aniva dans 
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muyclUs anzcdotes fur ce pnfomiUrm ^ JtO% 

* line liciere que précédoit celle de M. de Saiuo- 
» Maçs ; ik écoienc 'accompagnés- de pluGéiic» 
»• gens à chevaJ, Les payfàns aller-ent au-devaiit 
9» de leur leignectt. M. de Saint-Mars matigea. 
n avec foii prifonnier , qui avok le dos oppofé 
» aux croiiees de la lalie i manger, qui donnoieni; 
» fur la cour. Les payfans, que j'ai interrogés^ 
^ ne purent voie s'il mangeoit avec Iba mafque ^ ' 
a» msdsils obferveretxt très-bien que M. de Saiiac- 
» Mars,, qui étoitâ table vis-ai-vis.deluiy avoic 
» deux pifiolets i 'c6té de fon aflîetre. Ils ii^a» 
» voient, pour ècre fervisy qu'un. feul valec-der 
» chambre, qui aUoit chercher les plats qu on lui 
9» apportoic dans ianci- chambre , fermant foi* 
p gneufement fur lui la porte de là falle imangçr; 

Lorfquc le prifonnier traverfoît la cour ^ il avolt. 
» toujours fon mafquenoir furlevifage. Les payfans. 
w remarquèrent qiton lui voyoic les dents ^ les- 
» levtes \. qu'il étoic grand & avoir les cheveus* 
» blancs- M. de Saint - Mars coucha dans im lÏL 
>» qu on lui avoitdreffé auprès de celui de rhi3miife-. 
» au mafque, M^de Blainvilliers m'a dit que-lors» 
f9< deia mort ,.artivée en. 1 7b4>on renterrafecrectèr.. 
919 ment à Saint-Paul ^ & que l'on mît dans le cercueil 
a*^ des^ drogues pounconfumcr le corpsm Je n*ai point 
9 oui dire qu*il eût aucun accent étranger «. ' 

Arrivé àsla.b^lle, du. Jonca^ lieurenanc dot 
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fài Le régeru dévolu kf écrit du Maf que de f cri 

Roi» earegiftra en ces termes l'arrivée du itiaf^' 
que y dans* le livre de cette priion j & c'eft 
le père GrifFet , jéfuite > qui> le premier , a pa- 
blié^ces deux lambeaux cuneux tirés des arclûves 
d'un château d'où jamais aucun papier ne for- 
«bit ; mais il étoit confellèur de la baftille» Ôc 
les jéfuices, & le gouverneur avoienc bien> lans 
doute , leurs raifons en publiant ces anecdotes. 

ce Jeudi S Septembre ic^^S, dit du Jonca , 2 
9» trois heures après-midi , M. de Sûni-Mars ^ 
» gouverneur de la baflilie > e(l arrivé pour fa 
9> première entrée , venant des îles Sainte Mat'- 
9) guérite & Saint-Honorat > ayant mené avec lui 
a» dans ia litière, un ancien prifonnier qu'il avoii 
» à Pignerol , dont le nom ne fc dit pas ^ lequel oit 
» a fait tenir toujours MASQUÉ , & qui fut 
» d abord mis dans la tour de la Bafiniere , bh 
» ATTENDANT LA NUIT , & que je couduifis moi-> 
s> même fur les neuf heures du foir , dans ta troi- 
» iieme chambre de la cour de la Bertaudiere > la- 
9> quelle chambre j avois eu foin défaire oieiibler 
9 de toutes chofes avant fon arrivée, en ayan^ 
f> reçu Tordre de M. de Saint-Mars..., En le con- 
» duifant dans ladite chambre, j'étois accom- 
» pagné , ajoute M. du Jonca , du fieur Roiar^- 
V » Saint-Mars avoit amené avec 

0 lui ^ lequel étoit chargé de feivir Se de foignec 
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^ nouvelles anecdotes fur ceprlfonnier. i o| 

p ledit prifonnier , qui çcoic nourri par. le gouver^ . 
» neur «>• 

Les dernières anecdotes* quoti a puifëes for Ift 

xnafque de fer, ope écé publiées par M. Linguet^ 
qui > long-^ems détenii â la baftille, obtint qiieU 
ques reofeignemen^ des plus anciens oiHciers ou 
lênritears du château ; il donna fes notes à M4 de 
la Borde » qui les a publiées en ces termes , dans 
un petit ouvrage fur ce mafque. 

« i**. Le prifoniiier poctoi: un mafque de velours, 
n 8c non de fer , au moilns pendant le tems qu'il 
» pafTa à la badille. 

^ 1^. Le gouverneur bàrmémc U fervoit & enle* 
» voit fon linge. 

9» 3^. Quand il alloit k la meflè, il avoit les 

iéfenfes les plus exprejfes de parler & de montrer 
9> Ja figure r Tordre étoit donné anx invalides de 
s> tirer fur lui s'il fe feifott connoitre; leurs fufils 

étoient chargés à balle, aulli avoic^ii le plus 
» grand foin de fe cacher & dè fe tairè. 

n 4^, Quand il fut mort, on. brûla tous les meu^ 
» bles ddht il s'étoit fe^i \ oti dépava fa chambre ; 
» on oca les plafonds ; on vifita cous les coins , 
j» recoins , tous les endroits qui pouvoient ca-^ 
j> cher un papier , un linge j en un mot, on vow^ 
f> léit découvrir s*il n*y auroit pas laiffé quelqut 
•> figfKe de ce qu'il étoit. M. Linguet m*a afluré 



|ï 04 Le régent dévoile U fecret du Mafque de fer; 

V> qn'à la baftille, il v avoir encore des hommec 
»> qui cenoienc ces faits de leurs pères , anciens iec*- 
I» vitears de I2 maifon , lefijuels y ayoîm vu 
V rhomme au maique de fer »• 

Ce matheureux prifonnier, après un long maiw 
cyr, mourut enfin en 170^, i la baililie , après y 
avoir refié cinq ans deux mois ; & le même qui 
cvoit encegiftré fon arrivée conilata fa mort daiis 
le livre des prifonQiers9 en ces tiCtmes.. 

m 

« Du lundi 15) Novembre 170^, le prifonnier 

m 

» inconnu j toujours mafqtUi*unmafyu€ devclours 

f» noir^ que M. de Saint- Mars avoir mené avec 

a> lui , venant de 1 lûe Sainte Marguerite , qu U 

j> gardoit depuis long-tems , s'étant trouvé hier un 

» peu plus mal , en forunt de la meÛe » il eft moix 

99 aujourd'hui, fur les dix heures du foir, ûnj$ 

9» avoir eu une grande maladie» il ne fe pe^c 

•> pas moins, M. Guitaut, notre aumônier, le 

»> confeifa, hier. Surpris de U mort » il n a pu rç- 

a» cevoir fes (aciem^ns , ic notre aumônier Ta ex^ 

♦ 

99 hoïti un moment avan&que de mourivll futeuc 
» terré le mardi ao Novembre , â quane heures 
aprcs-midi , dans le cimetière cle Saint Paul ji 
» nqtre paroiflê \ fou .«nt:çrremeajt ÇQura . qua,- 
» rante livres »« 

' On cacha cependant fon «om & fon âge aux 
Itrêtres 4^Jj» paroilTe^ & les regiftres de ce jour % 
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' nouvelles Mûcdotes fur cep nfcmnie^^ %of^ 
tenoncent fon inhumation > en ces termes ?extfiût$. • 

.«( L'an mil lept qsnc trois , & le dix-neuf No« 
» vembre , Marchialy^ âgé de quarante-cinq ans 
^ ou environ, eft décédé dans la baftille» duquel le 
4> corps a été inhumé dans le cimetière S* Paul , 
» Ùl paroiflè, le lo du préfenc en piéfence de M* 
» Rofarges, major , & de M; Reilh , chirurgîén- 
>> major de la battiUe > quir ont ligué. Rosa^ges ^ 
^ Reilh 9»» 

Il eft encore très-certaîh , qu'après fa mort î 
on eue ordre de brûler généialemenc toijic ce qui 
avoir fervi à fon ufage, comme linge , habits , ma- 
telats, couvertures & jusqu'aux perces de fa priibn, * 
le bois de lit & fes chaifes. Son couvert d argent 
fut fondu , ôc Ton fit regratter & blanchir les mu- 
• failles deXa chambre où il avoir logé ; on pouilà les 
précautions au point d'en défaire les carreaux, dans 
la crainte , fans doute » qu'il n'eût caché quelque 
billet , ou fait quelque marque qui eût pu faire 
cmnoîae qui il étoit 

On abandonne toutes ces pièces hiftoriques & 
ces notes fur le prifomiier mafqué , à Texamen 
. des curieux & dès critiques ; mats il réfultera tou^' 
loues que. ce mafque étoit un très -grand per-* 
ibnnage , que le foin habituel jif lui ordomiçi 



!!i oé Le regent dévoUeU furet du Ma/que de fer; 

4e cacher Ùl figure » fous peine de more » atmoork 
çoit ttn grand danger en la montrant ;.qa'sl la lêiile 
vue de fes craies on pouvoir reconnoicre par con- 
féquent qui il étoit; qu'il noarriflfbic dans lui* 
même le defir defe faire connoîcreplucôc que de 
defir des'évader ; qu'aucun prince n*ayant difpara 
en France à la mort de Mazarin , le mafque ne 
pouvoir être qu'un perfonnage important & in- 
connu dans ce tems-lâ, & qu'il ^alloic que la mai« 
fon royale eût beaucoup d'intérêt de caches four 
jiom, fes aventures & fa fituation , puifqu'on avoît 
donné l'ordre de le mer s'il fe Ëtifoic coonoître. 

Il réfulce encore , ( & ces remarques font bien 
plus frappantes ) que par-tout où fetrouva ce grand 
inforcuné , foie dans une ifle de Provence , foie 
en voyage, foit â Paris, il loi fut ordcmnéfans 
ceflè de cacher fa figure* 

.L afped de fon vifage poav<»t donc» dans tous 
les lieux de la France, dévoiler lefecret de la 
Cour. 

Il hxxt confidérer d'ailleurs que fa figure fut 
cachée depuis la mort de Mazarin jufqu a celle du 
prifonnier , arrivée au commencement de ce fiede , 
& que le gouvernement porca la précaucion juf-<^ 
' qu à donner Tordre de lui balafrer le vifage , on 
de le faice emerrei; {ans tece ^ comme d aucces 
Tpnt dit. 
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'muyclUs anecdotes Jur et prlfonnier. ^7 

Sa figure pouvoit donc le faire connoître pen- 
iktHiin demi-ûecle » & d'an bouc de la Fiance 

a 1 autre. 

Il y eut donc, pendant undenû-fiecle, une tête 

* remarquable connue dans toutes les contrées 
*de la France , toujours comparable à celle dii^ pci- 
(onnier & toujours fa contemporaine. 

Or quelle écoii: cette âgute li généralement re* 
connoiflàble , finon la figure de Louis XIV , fon 
frère jumeau dont la relTemblance écoit fi redou- 
table? Le fecret de l'Etat, ou plutôt le crime de 
Louis XIV paroît donc bien avéré y Se s'il refte 
déformais quelque' dôme fur cet objet , il fera oc* 
cafionné par TAvraifemblance des oïdtes féroces 
donnés à des gouverneurs màne des piifons d'E- 
tat , d aiïàfliner de fang - froid un auflt grand' 
prince , s'il dévoiloit fon fecret ; cette barbarie ne 
paroît point compatible avec ce que nous coni^oifr 
fons du caradere de Louis XIV qui étoit hon< 
néte homme. Tous ceux, qui ont parlé du prifon- 
nier aflurent cependant que 1 ordre étoit donné. 

Louis XV fe montra bien plus humain que 
Louis XXV. A fa majorité il auioit f^jit fortir le 
prince mafqué de fa prifon , s'il eut vécu à cette 
époque. Pour être inftruit.de fes aventures,^ U 
avoit fouvent quefttonné le régent qui avoit tou** 
jours répondu que fa majcjld ne pouvoit en étti 
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totLt régent dévoile le fecret du Mafque dc fer; 

injiruit qu'à fa majorué.hsL veille du jour qu'elle 
cievoic êcre déclarée au padement , le loi detnan^ 
danc encore s'il en {eroic du fecret comme du 
ZDyanmede Fraftce. Oui yfire , réparcic le régenc» 
en préfence d'un grand nombre de feigne urS j.tf/z 
dévoilant aujourd'hui le fecret ^ je manquerois^ i 
mon devoir j mais demain je ferai obligé de rc^ 
pondre aux queflions qu'il plaira à votre nu^efté 
de me faire* 

Le lendemain k coi , en pcéfence des feigtiears 

de fa cour , tirant ce prince à iecarr pour être inf^ 
nuit du fecrec» on vie le duc d'Orléans émouvoir 
la fenfibîlité du jeune monarque. Les couttifans 
ne purent rien entendre j mais le tSi dit tout hauc 
en quittant le duc d'Orléans : eh bien / s'il vivait 
encore y je luis donnerois la liberté. 

Louis XV fut plus fidèle au fecret que te duc 
^Orléans ^ cependant quand le pere Giiffet, je- 
fuite , & Saint - Foix agitèrent dans leurs écrits 
fi connus , la queftion du fecret , il échappa a 
Louis XV de dire ces paroles en préfence de plii'- 
fieurs couttifans : lai^je-^^-les dïfputer\ perfonne net 
dit encore la vérité fur lemafque de fer. Le roî dans 
ce moment avoic daii^ fcs malus le livre du pero 
Griffer. 

On a fu aufli que le Dauphin , pere de 

Xtouis XVI > demancU ibuvent au feu rot de lu» 
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. UBuvcUcs cMccdous fur ce prïfonnièfi \t>f 

faire cohtioîcre quel écoic ce fameux prîfonnier. // 
tftbon que vous l'ignoriez , lui cépouJic le roi» £6n 
pere ^ vous en aurie3[ trop de douleur. 

On a fu encore que M. de Laborde , premief; 
valet- de -chambre de Lôois XV , avec qui ce 
prince s encrecenoic quelquefois de divers fujec^ 
d'hifioire , de liccéracure 8c de beaur-am , parla 
un jour au roi de quelqn 'anecdote noLivcUe fur le 
ma/que de fer. • • F' yusyovdriesi bien ,^ lui die ce 
prince» que je vous dife quelque chofe à ce fujeu 
Vous n*en faure^ pas plus que les autres ; maisi 
vous pouve^être ajfure que la prifon de cet infortuné 
n\a fait tort 4 qui quejce /bit de la eour & quH 
n*a jamais eu ni femme ni enfans. 

Louis XV aYoi( eu la même réfçrve avec ma*, 
dame de Pompadour , & avec Tes autres maicrefTes , 
toutes curieufes de favoic de lui quel étoit ce my£» 
térleux perfonnage \ mais elles tourmentèrent 
VAinementle roi, qui ne vouloicpas même quoa, 
liÛ en fit la demande. 

Ou gbfervçia enâii que le goût du prifonnier i 
pour le linge très-6n que la femme du gouver?^ 
neuc du fort des iles Sainte - Marguerice s ecoic. 
chargée de lui procurer » prôvenoit néc^lTairemenil 
4e if vie perpétuellement fédeutaire. Le^ Ya,ria-» 
tipni du grand ak, Içs mouvemens 
corp^daiis les iubuudes de la Igcictc ^ le^i^cicç 
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\iùlc régent dévoile U ficrct du Ma/que du fcf j 

de tous les feus, n'avoient poiiic oté à fes organes? 
cette exceflive fenfibiiité qui appartient aux relf« 
gieufes , aux jeunes gens élevés mollement , de 
aux femmes trop délicates. Xe ikng » pendant 
rinadion , eil poufle dans toutes les extrémités du 
cotps; Tépiderme. qi;ii le coav9 eneft vivifiée \ le 
tad y eft parfait , la fenfibilité exquife, & l'adbion 
des objets extérieurs fe fait ièntir avec plusde force 
au moyen d'un ta£t auffi délicat : les perfonnes» aa 
contraire, accoutumées à voyager on â faire un 
grand exercice , les gens de la campagne &c ceux 
qui s'occupent de travaux pénibles , font moins 
fenfibles à Vimpreflion des objets extérieurs^ 
On ne doit donc pas être furprisque ce prince ren* 
fermé depuis fon jeune âge , Se qui fie connoif^ 
foit ni Tufage des pieds, ni 1 adion du grand air 
fur fes fens , ni les mouvemens d*un homme 1:-; 
bre, çut la peau d'une délicatefTe extrême : il na* 
voit point le goût ; mais un vrai befoiit d'un Knge 
très -fin. ' • 

Voilà tons les faits qu'on a pu têcneiilir fur cet 
étonnant perfonnage j l'auteur de cet ouvrage de- 
fire qu'on faflè totitesles redierdiés poffibles pour 
découvrir le nom de fon inllicuteur j qu'on vifite 
les dép&ts qui peuvent conferver les procès • ver- 
baux de la naiffance de Louis XIV. U eft bon 
auffi qu'on feuille danslachambre^des comptes âc 
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nauvetks antciotts fur ce prifonnier. il% 

'^smh bibliothe.qQe du roij »t ces noaTellesi 

anecdotes méricenc rattendon des critiques & des 
érudits. Si leurs découvertes confirment que ce 
pcifoniiier étoit réellement un firere jumeau de 
ix)tiis XIV » ellts rendront plus chère encore à 
cous les François , la mémoire de cet intéreflanc 
prifonnier qui fut pendant û long ^ tems rob|ec 
d'une curiôfité générale , & déshonoreoont davan? 
sage les ordres arbiuaires des minières ât des ry^ 

«n» (0- 

(i) Tant que M. le macédial ét RteheKea yécat, il foc 

très-réfcrvé fur le fccrct du Ma/que de fer, dont l'crapri- 
tûmiomiox. d^tfa/^nocoit aiii& lajAàaoircda cardinal de Rî« 
çbdlcii, (on grand eA£lc« L*abbé Soulavie loi demanda uà 
jour qùelques momens d'entretiens fur ce prifonnier , & lui-, 
die : ce Vous avez eu la bonté, Mondcur le Maréchal, de 
aa Aie comnuiitqiaGr des paptets bien; cunenx for rhiûoirc 
9^ de yoire ceéis» $c voiiii tn*avez raconié dcs-choiès fi (e^ 
■V» crettes». qu jl me refte à vous demander une grâce plus 
9 fanieuUere»'«eUe de\nie diie cfe <|tt*o& doit croire èfk 
m ^MaffuÊtfèt, n-fimt l>ien întéieiTant de laitfer dans 
vûs mémoires ce grand fecrct à la pDflécité. Louis XIV , 
M. 44>uis iong-tenis, n'c(l plus. Louis XY ed mort depuis 
«terne ans. .Mo» roi eft fi dément» fi bon«^ fi tolérant^ 
a».(|^e^ (qns fontegnc, nous jouiiTons, en quelque forte» 
a? de la liberté de la prefTe. Les générations des princes in-, 
y . tcoeilcs au fecret £e Ibnc écoulées ; & qae.poarroic craindra' 
araujoqrd'lialkgoayemcmenc fiir des^vénemeiis arrivé 



112 Conjuration d'Aiberonl 
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C^APZTRÊ X. 

Cof^uratiùn jCAlbtrànk contre U inc Orléans i 

regcnt% 

Ij£ dac d*Orléàni; àyànt Iruîtié U tnaifbn det 
princes lé^iûmés ^ madame du Maine pleine dâ 



t9 il y a près d*un flecle 2 Vos liaifons avec le feu roi , avc6 
» les favotitei; toujouts feit earieufts de feérets, & 4.vee 
« toute rabcieone cour > qui le fÎEit Um eeâc fur le iilyft^ 
a» rieux prifonnict^ ont pu vous l'apprendre. Vous avez 
votts-mrffle iaftimt Voluite» qoi n*o£i Jamais publier la 
« ièetet en ënrier» N*eft->il pas viaî» Modfim le Matéchtl ^ 
9» que ce prifonnicr écoit le fiere aîné de Louis XI Y» né à 
»> rinfçu de Louis XIII m ^ 
c MJeMacécliai,àcef4{iicitioiit»p9uitc einb^^ 
vouloir pas s'expliquer, il fien>«laicpasiiefii(èMiiieir^p<Ai(ê»' 
Il avoua que ce grand pcrfonnage n'écoicni \. frcrc adulcé-*- 
Bà de Louis XIV, ni le duc de MoqttHMth » ni le comte 
de Vermàndots, ai le doc de Beaufitoe» Acc. VonuBe il • 
fdiii à tant d'écrivains de le dite; il appela , comme Louis XV^- 
Cûus leurs écrits , des rêveries j mais il ajouta que ces ^u«r 
«pttxs avoient la plufAn lapporté des snecdotcs tccs-véd-»- 
tfAAtii il dît que Tordte étoxt dooné^ en efièc» de Êrîrer 
périr le prifonnier s'il fe faifoit connoîtrc. £nfin, M. le 
Maréchal termina fa courte conférence fur ce prifonnier , 
en avouant qu'il coanoiiTgit le {èaet de FÊcàt,^ dit e» 

leiTentimenc 
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véSènriment contre liii , réfolut de le perdre & d« 

^^unir â tous fes ennemis» 

Les jéfirîtes écoienc envenimés Contre ceprince> 
^le feliguaavec leurs chefs. Le comte de Lava), 
jeune feigneur , plein d'aâinté , de génie &^ am- 
>bidon , école méconcenc » elle fe lallbcia. 

La cour d'£fpagne depuis long-tems jaloufe du 
.pouvoir abfolu du régenc , toujours fecceccemeut 
^ aigrie conue rancîenae ambinon de ce prince qui 
•avoir jeté ^ue^ues regards de couvoicife fur la 



|)ropres termes : Tout ce que je ^uis vous dtrt , Monfieuf 
4^Abh€^ fur cet aijee » c*^ que ee frifinnier n* itou plus aufi 
intérejfant quand il mourut au 'commencement de ce petit ^ 
tres-avancé en âge; mais qu'il /'avoit été beaucoup , quand » 
'ûutommencement du regnede Louis XIV » ^ par lui' même» 
4I fut renfermi poùm, ds ^ravtdss raisons 7>'ETATm 

Ainii tépondk M. le maréchal de Richelieu ; Tanecdote 
iîit fur-le-cliainp écrite fous fcs yeux par l'abbc Soulavie» 
^tti la lui doQiia à lire. M. le Maréchal voalw: qu^il corri« 
igeât quelques expre/lîous ; 9c comme Pabbê Soulavie le 
fupplioit encore d'ajouter quelques autres obfcrvations » 
/qui, (ans dévoiler le fecret direâement, pourroienc fatis- 
Sûre la curtofité de toute la France « le Maréchal répliqua : 
2tifir( et que M, de oltaîre a publié en dernier Heu fur ce 
Majque , fcs dcnùcrcs paroles fur^tout^ ù réfiéchijfc\^ (♦). 

(♦) Depuis riiiiprciîîon de la première édition de cet ouvrage 
jufqu'à ce jour, on a publié des obrervadons {ui ce cbapiuc piér 
ttAU k'oye{ n jtrc rcponic dm It (one YI« 

T*m ///, H 
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coaronne de Philippe V, étoic furieufe An tnlifé- 
de Ja quadruple alliance qui éloignoic la branche 
efpagnole de la couronne de France , en cas de 
mort de Louis XV j madame du Maine encra en 
liatfon avec cette côat , Se s*unit encore avec les 
enfant légitimes de Louis XIV , de l'un & de 
f autre fexe , excepté avec le comte de Touloufè 
qui ne vouloic lè mêler de rien. Quant à madame 
d'Orléans > elle abandonna lâchement les intérêts 
de Ton époux pour s attacher fecrettement àla fac- 
tion des bâtards légitimés « & cetteconiedéracioa 

'ledoutable renforcée de cous lesméconcens qu'on 
put découvrir, alla tenir a Sceaux fes aflèmblées 
nofturnes , chez madame la duchelTe du Maine. 

On fut embarrafle d'abord fur le choix des di- 
vers complots contre le régent. On forma des plans 
^ des conjurations , qu on réfolut de couvrir de 
quelque voile du bien public. On parla d'enlevée 
la perfdnne, de convoquer les Etats- généraux » 
de réformer TEtat , d éteindre la dette du feu toi , 

* & de faire élire par la nation aflemblée , un nou- 
teau régent. Ceftainfi que la duchefle duMaino 
pleine de reifentiment & de colère , tramoit des 
complots , de concert avec le cardinal de Polignac 
contre le duc d'Orléans contre le pouvoir def-. 
potique de la, régence, 
liés jéfuices ayant des r^I^tions dans tout Vmii 



tèmt ie duc (tÛrUans^ r^tnt: t ¥^ 

Veoip dominant en Efpagne ôc gouvernant la €on«i 
fcîence de Philippe V , latrabale crut qu'il falloic 
les employer à tous les détails , & fur-teut aux in- 
trigues fecrectesdu confeffionnal;on ne pouvoit 
gagner que de certe manière un roi pufiUanime » 
confciencieux , théologien ^ & faiis cefTe gouvemér 
fSLCÙ femme > ou par £on confe0èur. On réfoluc 
encore d'entrer en négociation avecla reine d'Ef- 
pagne , de la confirmer dans la perfuaiion ou elle 
étoirque le roi LottisXV* toujours languîflant 8c. 
valétudinaire , ne vivroit pas , & comme on fa- 
voit qu'elle haïâoit les Efpagnols dont elle étoit 
déteftée , on préfuma qu il feroic aifé de lui mon«*, 
tret la brillante perfpeâive des reines de France 
Se il fut réfolu d aiguillonner fon ambition à ce 
fujet. 

Les jéfuites étoient alors divifés en France ea' 
deux grandes &âions. Toumemine gouvernant la 
première avott l'art de cacher fes intrigues par des 
converfations inûdieufes » où il ne s agiflbic que 
4^érttditionj de janfénifme , de belles • lettres 
d'antiquités» ou d éloquence* Il parloir aifémenc 
de tous tels genres de littérature; il étoit bibliothé' 
Caire de la maifon profeffe , ôc il actiroic chez lui 
ipns les étrangers de diftinûion qui voyageoient 
çn France y on crut qu'un tel perfonnage , depuis 
fong-tems irrité de voir fa compagnie humiliée^' 

Hii 
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fans influence & fans conûdération dans les cocs^ 
feils, où Ton affedoit de fe conduire d'une manière 
oppofée à coiit ce que faifoic lancienne cour ^ 
leroit très-utile dans la confédération contre la ré- 
geiice> Le cardinal de PoUgnac le At fonder & lui 
fil connoître une partie des plans. Tournemiiie les 
adopta , les trouva jaftts , oâric ies fer vices & ceux 
de fa compagnie. On dépêcha à Madrid des cou- 
tiers pour entrer en iiaifon avec la reine > avec 
Daubenton, confeffeor du roi , & avec Alberoni ^ 
qui» pour fati&faire Tambicion de Timpérieuie 
xeine d'Efpagne » la raffermi doit fans ceflè clan» 
les projets ambitieux d'aggraïKliirement. 

On drefla donc à Sceaux des tnflruâions fecrec- 
ces > pour entrer dans des correfpondances plus 
particulières avec le cabbiet de Madrid on en- 
voya fréquemment des couriers. Les autres let- 
tres qu'on écrivoir parloient en général des afBii- 
res «Se nullement du détail du grand projet, parce 
qu on favoic qu'elles pouvoient être décachetées» 
On avoit imaginé d'ailleurs une encre impercep- 
tible pour écrire les fecrets entre les lignes» de on 
envoyoit à des tierces perfonnes les lettres qu'oa 
s'écrivoic , en forte que û on les ouvroitàlapofte» 
on n*imaglnoit jamais qu'il fc trouvât des paroles 
învifibles dans des dépèches qui ne parloient que 
^ la pluie ou du beau ceins* Le pimce de Cclla- 
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fnare > ambalTadear d'Efpagne à Paris , fut chargé 
pac fa cour de conduire ces négociations , de s'af^ 
focier à la maifon du Maine , de former un parci 
contre le régent , d'écouter fur-tout madaïue du: 
Maine 6<: foiicoiifeil, & de donner fouvenc des 
avis à ia cour d'Efpagne de T^tat de 1 affaire. It 
devoir cacher avec foin fes entrevues nocturnes ^ 
jae point fe confier en fes gens ni en fes cochers: 
pour voiler fes démarches. Cellamare ne pouvant 
â caufe de fa corpulence aller i pied, le plus liar-^ 
di des feigneurs ligués , le comte de Laval , le- 
conduifoit de nuit à TArfenal , où demeuroit ma- 
dame du Maine , quand elle n'étoir pas à la cam* 
pagne. Certe princcflfe inquiéu bientôt U régent 
d'iuie aotre' cnani^e. Elle fufcita contre lui la 
verve des poëtes , 6c applaudit à leurs fuccès. En- 
vironnée de littérateurs , elle accueilloit fur-tout 
ce fameux Lagrange-Choncel qui cpmpofa les-^ 
premières Philippiques d*après les anecdptes. 
dont il fut iniliruit dans la fociété de Sceaux. 

Ce {^agrange-Chancel ne tnanquoit point de: 
génie j il avoir été page de madame la princeCe* 
de Conci , fiUe du feu roi» & ie-difoit hautement 
l'auteur de la fatyre. Il y a voit faiis doute des vé- 
xités dans cet ouvrage ténébreux 9 mais il y avoir 
auiii des faulfetés étranges , & elles étoient it 
vatroces» que le régent put difficilement s'en pro^ 

tT ••♦ 
1"* 
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curer la leâiue, perfoone nofanc s'en déclarer 1» 
poflèâeur , ni lui montrer une pareille pièce de 
.vers» A la fin le duc de Saint - Simon loÊu Ce 
courti£in partiailièrement attaché à ce prince, 
s'écoic donné avec lui un grand ton de liberté , & 
d'ailleurs le régent le lui commanda fi bien ) qui! 
ne pouvoit pas s y refufer. Saint«-Simon qui avoue 
Itn-mème Tanecdote dans fes mémoires « oonfimie 
le bruit qui courut alors que le régent écouta avec 
indifférence le commencement des Odes. 

Mais auiH quand le prince entendit cette partie 
du libelle où lauteur ofe 1 accu&r d'avoir tenté 
de faire périr fon roi^ le régent pâlit ^ laiiTa cou* 
1er des larmes. On conçoit que ce prince anttefe» 
• accufé d avoir fait empoifoaner la poftéritéde 
Ix)ais XIY » ne pouvoir qu*écte infiniment feor 
iible de fe voir fufpeûé d'un forfait encore ptQS 
grave. Ces Odes circuloient dans tous les coins de 
la ville , dans toutes les fociétés , où la plupart 
des ftrophes étoient récitées alTez hautement i 
elles furent apprifes par cœur &c répétées }ufquati 
! palais-royal , chez le prince même ôc par ceux quil 
ftccabloit de grâces de fàvears ; & s'il n'eft ptf 
prouvé que dans la maifondu Maiue oneûtéxpref' 
fément ordonné à la Grange dé compofer des poé* 
fies aulfi méchantes > il eil avéré du moins qu elles 
furent kes publiquement à Sceaux & approavccs 
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contre le duc d'Orléans^ rigent. \\f 

pai acclamation de la compagnie. Ce la Grange* 
Chancel qui méricoit des punitions , parce qu'il 
accufoit le régent d'un parricide , fans le prouver > 
lut envoyé aux îles Sainte - Marguerite pendant 
quelque cems. Mais ce prince qui ne fiic jamais 
vindicatif, le fit fortir avant le terme de la régen- 
ce , loifque fes ennemis répandoient le bruit qu il 
1 avoir £ût empoifonner. - 

Le duc du Maine > quoique réduit â la condi- 
tion de pair de France ^ & déchu du lang de 
prince, auroit foutferc avec pacience cette humilia- 
tion ^ mais fon époufe ne pouvant fe contenir » 

livroit de tems en tems à des excès de colère » 
qni tenoient de la rage ^ & comme fes coutci- 
fans s'efiforçoieiit de radoucir- » Le régent > di- 
» foit-elle 5 &ns ce(Iè , neft que le neveu du roi: 
»> Louis XIV j le roi d*Efpagne au contraire, ea 
M «ft le defcendant. La dernière volonté du feu 
t% roi n'ayant pas été refpeftée , il eft du devoir 
n des François de réunir toutes leurs forces afin 
m que la loi la plus facrée de l'Erat Ibit refpeâiéet 

& que la naiÛance du roi d'Eipagne qui Tap*. 
»> pelle à la régence ne (bit pas un titre illufoire» 
M Vainement , ajoutoit la duchefle , Philippe. V, 
f>. a-t-il renoncé à tous fes droits ^ des iermensi 
l^ injuftes n ont jamais obligé les princes. SL 
f Louis XV vient d moutit ». Philippe V doit tér 

Hiv 
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»» gner en Fiance ; le fceptre & la couronne appoD-* 

9> tiennent à fes enfans ^ aucune renonciation ne 
9» fauroic nous ravir le droit d'héritiers de la pre-^ 
» mière couronne du monde. Le roi d'Efpagne 
9> eftné parmi nous , il eft François de neft 
» point étranger à l'Etat \ car pom: être roi d*Et 
S) pagne « il n'eft pas moins Philippe ^ duc d'Ao^ 
» jou , échappé aux coups menrtriers qui ont firap^ 

• 

9» pé la poftérité de Louis XlV. La providence 
»> femble l'avoir appelé en Efpagne pour nous 
» le conferver ) il eft notre ami , notre concitoyen y 
a> quel bonheur pour la France de le rappeler 
i> parmi nous,& d*enchaîner ce monftre de crimes 
» qui tient le fceptre de Louis XIV? Quelle 
»> gloire en méme-tems de voir l'Efpagne réunie 
9» à la France > comme TEcoile à l'Angleterre. 
91 La jaloufie des pulflances de l'Europe , coh- 
a> cre la gloire de Louis XIV , n exifte plus ; & 
» fi elle redouce encore la réunion des deux ma« 
9» narchies , le confeil d'Efpagne ne pourroit-il 
»> pas latisfaire leur ambition ou leur crainte , en 
9 leur cédant des terres pour réprimer leurs mort* 
« vemens ? La Monarchie d'Efpagne ne s'eft-elle 
99 pas formée elle-4nême de plufieurs royaumes dei 
» l'Europe j n'a t-eîle pas vu lamaifun d'Autriche 
99 poiTéder ime plus grande étendue de terres ea 
I» fouverainccg ? Le roi d'Efpagne eit fans doacâ 
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M dominé par fa confcience timorée j mais ne 
19 pourroic-on pas leclaicer? Pourtoic-il lui« 
5> même, en cas de mort de Louis XV, ravir à fes 
s» enfans la coBroime de France ? Eft-tl obligé de 
•> garder le ferment auquel toute l'Europe l'a for- 
s» cé les' armes à la main? La namve loi a donné 
« un droit incontcftable à la régence, & en cas 
9» de mort» il en a i la toyauté. Les peuples onc 
» le droit d*ailleurs de le demander pour régent , 
» & il n'a pas celai de ie ref ufec à leurs vœux; les 
n obligations étant refpeftives entre le Roi & fes 
s» fujecs. Que fi des fujecs ne peuveric détrôner 
» les rois que la naiflknce leur a donnés , les mo^ 
i> narques ne peuvent abdiquer des peuples qui 
M les réclament , tA rompre le contrat toujours 
o fubiiAant entre les peuples & les rois , car il 
I» (ml leur confentement refpeâif & unanime. 
» Si tout ce qu'il y a de plus grand , de plus ver- 
19 tiiettx,<le plus refpeâ^bleen France , rappelle 
» le Roi d'Efpagne à fes droits , qui ofera traiter 
19 de rébdlion , la févolution qui le fera régner fur 
» la France ? Qui ofera refufer fon admiration 
a» aax bons François quiappelleroncrhéritier pré- 
» fomptif delà couronne , en cas d événement: ? 
1» Encore* fi le duc d'Orléans gouvemoic TÉtat 
» avec ûgelfe de dans les principes du feu roi , 
m on poorrok cioke que le Ciel aiiroit béni fon 
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» Gouvernement. Mais voyez que de calamités 

» depuis fou avènement à la régence 1 Les volon** 
f> tés les plus làcrées du feu coi y du plus grand 

des monarques , font foulées aux pieds y les 
I» prifons d*Ëtat où Théréfie étoic enchaînée , ont 
» été vidées j nos ennemis naturels font viâx)- 
1» rieox , & la France va donner à TEurope le 
w cruel fpedlacle d'une guerre déclarée à TEf- 
n pagne par Philippe d'Orléans, régenc du royau* 
w me, armé contre le petit-fils de Louis XIV, 
M contre ce prince que le £uig & l'argent des Fran« 
» çois ont foutenu fur le tione d Lfp.igne. La 
» Bretagne qui voit fes privilèges méptifés , eft 
» prête d fe révolter. Le vil Dubois, honoré de 
t> la confiance du régent , dirige les aAaires & il en 
» a éloigné les grands de TEtat. Le chef des jan-^ 
» fénifies » le cardinal de NoaUles , que le 
9» fèn roi reFufoit devoir même au Ht de la mort,. 
i> eft à la tête du confeii de ^onfcience » àc dif-^ 
»» tribue à fes créatures les principaux bénéfices 
». de France > tandis que cent éccléiiaftiques de la 
» plus haute naiflànce, élevés dans les bons prin- 
» cipes qui diftinguoient fous Lous XIV l'Eglife 
f» de France ^ font fans place & fiuis efpoir de» 
» occuper ». 

Tels étoient les conférences , les difcoiirs » 
les plaintes 9 les principes de la duchelTe du Maine;» 
êc de fes panîians* 
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» . L'Etat > difoieiit les autres chefs de la fac- 
I» tion, eft en foaf&ance depais qa&le duc d*Oc- . 
i> léans tient les rênes de 1 empire. L'artifice & la 
» fourberie préfîdent avec Dubois aux dpérar ' 
•> tions du Gouvernement. La piété fous le feil 
» roi' 's'étoit introduite dans le cabinet de VecK 

^ » failles j mais aujourd'hui une foule de libemns, 
» paflentdes plaifirsnoâurnesdurégentauxgiAnt 
» des délibérations de l'Etat. Une cour aufli im- 
99 pure qu*ennemie de Dieu , préfide fans obftar 
» des au travail qui regaraç les affliires de la re- / 
o ligion. Autrefois les François étoient célèbres 
» chez les nations les plus éloignées par leut 
9> loyauté , par leur amour poiu: le roi » par Tat- 
» trait de la gloire. Lé régent efl: parvenu i fayîe 
» à là nation fes vertus & ces fentimens. Si ce 
» Prince fait la paix , c*eft avec rAngleterrCf 
99 l'ennemi naturel de la France ^ & s'il fait la . 
9» guerre , c'eft contre le roi d'Efpagne , notre 
99 allié 9 & fon parent ». Tels étoient les difcours , 
qui fe cenoient â Sceaux & à TArfenal , d*ans les 
conférences fecrettes , entre madame du Maine 
& les partifans de Tancien gouvernement* 

Dans les fociétés on écaloit auffi les: mêmes fyf-* 
tèmes. Il fe forma bientôt deux faftions^fiacfaar- 

. nées l'une contre l'autre que les plus clairvoyaiîs. 
prévoyoient déjà on coup d'écUt > ou quelqu'évé>^ 



* 
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« 

siement Inattendu. Alors fe réveillèrent les ancleii^ 

lies calomnies contre le régent, celles fur- tour, quL 
lavoient pourfufvl du vivant du. fea Roi. LeSu^ 
niécontens de la régence écoiem reçus, accueillis 
fêtés à Sceaux chez madame du Maine \ on y. 
di£>it que Louis XV avoir trouvé des bontrons» 
empoifonnés dans fes poches ; U maréchal de VU*- 
Icroy y difoieut d'autres , Va empêché de prendre: 
une boijfon empoifonnée ; on izitovc des portraits, 
hideux, mais viais , des parties de plaifirs du ré- 
gent; ou mettoic en mouvement les dévots contre, 
lui , & jamais on ne le cuoit fans ajouter quelques. 
• traits de Ton miniftre>rabbé Dubois y qui méritoicr 
en eflfet lé mépris de tous les hommes. A force de 
multiplier les calomnies, on en vint à des gageu^ 
res icandaleufes , que le roi ne vivroit pas dans u» 
tel tems. Avx>uon$ que les hommes f<i>nt bien dif^^ 
ticiles à^ouvetner y de quil eft des efprits inquiets y. 
toujours portés a. croire^ ou à répandre des calonii- 
nies cruelles. 

La,vieiile cour de Louis XIV éroit ainû ani- 
mée 9 q4iand elle écouta les émifTaices du cabinet 
de Madrid , dont on connpiiroit Ôc les projets^ 
ambitieux ^& les mécomentemens ; & le lit de- 
juftice eut à peine précipité la maifon du Maine,, 
de ce dégté d'élévation où le ÎFeu roi Tavoit placée ^ ^ 
que la vengeance fut léfolue. Les Mécoucens s'af*- 
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femblerenc dès4ors avec plus de régularité, & en 
fecrec >..à Paris à l'AiiCnai , oùiogeoiciaducheirej 
& fu£-couc à Sceaux , où fe ciamerenc les complots 
les plus écomians ^ on y appeloic plus le duc a'Or-' 
léans, que le prétendu régent de France:^ 6c les jéfui- 
ces, les dévots , les vieux militaires du regac de 
Louis XIV, mécontens des nouveautés, n'eurenc 
plus qu'un cœur (Se qu'une ame contte ce pruice. 

Le cardinal de Polignac, fi intimement lié avec 
la ducheilè du Maine , fe concerta avec dit; dans 
des entretiens fecrets , fur Its moyens de délivrer * 
la France d'un pareil régent. Ayant fouffert eu 
Hollande des humiliations pour foutenir les droits 
du Roi d'Efpague , 6c le^ iiuorêts de Louis XIV, 
il agilToir dans cette affaire avec fincécité. Plein de 
reconnoiflance envers le feu roi , fon bienfaiteur , 
il croyoit défendre pat fes complots , la mémoire » 
les dilpofitions 3c les principes de Louis XIV, 
avec la ijdelité d'un ferviteur pénétré de 
connoiflance pour les bienfaits qu'il en avoir ob- 
tenus : mais il tant ajouter aufli , qu'il étoit mé^ 
content de ne point être employée 

Le comte de Laval attaché aux prérogatives êc 
à l'antiquité de fa maifon , feigneur plein d'hon- 
neur , de probité , de politeife , petfonnellemenc 
mécontent du duc d'Orléans & uniTecrettement i 
la fadion de bceau, fut un des auteurs des prer 
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mieiil^ téfolucions contre le Régent. Ce prinéâ 
avoic tavi aux chefe de £i maifon un andett-fdivi- 
lége> de précéder les ducs & les grands of&dieis de 
la couronne » dansi.quelqae»>iines des cérémoniet 
publiques où alllfte le roi \ ôc plein de retTenti-, 
ment contre loi ^ il avoit attiré i fon parti vingt* 
deux colonels , pour faire avec eux un grand 
cenp. Il cacha nne • imprimerie dans des caves 
inacceflibles i toutes lumières pour y fabriquer les 
écrits qu il feroit néceÛaire de répandre j & tou- 
jours uni de coear'& d ame avec le duc & la du- 
chdlè àx Maine » avec le prince de Cellamare » 
ambafladeur d'Efpagne , 8c avec le cardinal de 
Foliimac « il s'aflèmbioit avec eux de tems en 
tems > pour imaginer <les moyens , Se mûrit les - 
projets» Il agit toujours avec une telle prudence > 
que pour oter aux cochers & aux laquais toute fuf- 

^ picion fur fes complots , il fervoie de cocher à 
madame du Maine & au prince de Cellamare. 

. Plufieurs fols même , en conduifanc la voiture , 
il aperçut le ^duc d'Orléans » fi reconnoilfable de 
voue le monde par fa livrée, par fon train ôc fes 
pages. Liaval étoit alor£ comme traniporté dans 
les airs, & fa voilure paroifToit acquérir la vicelle 
du vol , en courant le danger de £iire périr le 
prince de Cellamare ou madame la duchelTe du ." 
IMbiae. 
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.Le'maisqcusdePoinpadoiir ^ aatrefob attaché 

au grand Dauphin , avoic confervé un tel refpedt 
pour la mémoire de Loins XIV , qu'il refiiia lea 
pendons & les giaces que le duc d'Orléans > char^ 
mé de fa venu ^&.qui vouloic le ,^gnec à font 
parti , lui sgroic fait offrir. Ce Seigneur étoit fî 
mécontent des opérations de la régeace , qui re^. 
peâoit fi peu la mémoire du feu roi , que tion^ 
feulement il fe dévoua aux chefs du complqi, mais 
il entraîna dans ce parti , fa femme it £)n gendre i 
le marquis de Courcillon. 

L'Abbé Brigaud^ dont le pere avoit été ei!i^ 
ployé à quelques négociations fecrettes » & qui 
avoit autrefois été élevé iui-mêmeavec lefeu Daa« 
phin, étoit encore un de ces partifans de Tancien"* 
ne adminiftration , capable 4^ tout perdre , {duto^ 
que de changer de principes. 11 s'unit à Duménil ^ 
fon ami \ Se l'un & l'autre , connus de la duçheflè 
du Maine , offrirent leurs fervices. L'Abbé fut fe- 
crétaire de la ligue»^ garde des mémoires & des 
projets. 

• Malézteux , homme de Lettres , lié au cardi* 

. nal de Polignac y auteur avec lui des mémoires du 
complot qui furent furpris , étoit chancelier de 
Dombes , & par conféquent attaché* perlonnelk'^ 
ment à la maifon du Maine. Davilàrd , Avocat- 
général du parlement de Touloufe , ho.i?ame d'ef-; 



.sz8 Conjuration d*Alberoni 

prie & de bonne compagnie ^ qui écoic toujours, 
â Sceaux , fe joignit à cous ces chefs de la faâioiH 
Le pere Tournemine , jéfuice breton , célèbre 
par fon efprit & fa nai&nce » confervant un impla^ 
cable reflèntunent contre le régent , qui avoit ôcé 
à fa compagnie la dire&ioa de la coufcien(;e du 
xoi , & qui éloignoit les jéfuites delà cour , tra« 
moic en fecrec une vengeance éclatante y poui 
tiûeu:y:acher fes projets & ceux de fa compagnie » 
il ne paroi(roic poinc aurdehocs pour l'exécution j 
mais il indiquoic des moyens pour réul&r , des 
perfonnes pour entreprendre , & faifoit connoitre 
les caraâeres & les caleus propres à la cpnjura!*. 
cion. 

Cette foii^wsk étoic déjà formée » £ms que \% 

confeii de régence eut encore dévoilé tous Içs com* 
plots ; elle difpo(bit de la volonté des vingt*<ieux^ 
colonels > capables de tout entreprendre ^ réfolus 
de £ivocifer les projets d'Alberonî , 6c de s'ap* 
puyer delà proteélion du roi d'iifpagne, dont on _ 
attendoit des.fecours, La faékion étoit. conduite 
par des perfonnages habiles à la guerre , capables 
d'imaginer des complots ôc de les exécuter ) car 
ces perfonnages tenoient au Gouvernement , à TE* 
glife » â la famille royale » au militaire > à la ma \ 
giftrature & à tous les états. Le régent faifoir 
éj^ier vainement le duc du Maine» la maifon^fes 
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lacdUans & les jéfiiites,par un de fes fecrets preP* 
ièncimens natucek aux pecfonnes qui lônt dans 
une iltuarioa dangeieufe \ lien ne cranfpiroit , 
rien ne loi apptenoit encore lés complots qui^ie 
uamoienc dans un trop profond foucerreia* 

L'Efpagn^malheorenfementpoar cette ligne » 
navoic en France qu'un dmulacre d'ambaflàdtur 
dans la pecfonne da pnnce de Cellamaie \ i^éuât 
un de ces hommes taciturnes par caraftere , plu- 
tôt que pat prudence , dont le corps & Tei^tic 
étoient en toutes chofes aufli embanaflis qu% 
peiàns. Il n'avoit d'autre talent que de bien rei 
piéfencer; entendanti metireille le céfémoniâl des 
ambalTades j mais fans aucune des grandes quali-* 
tés néceflaites au chef d'un complot anffi hardi 
que celui dont il s agiflbit» Il recevoir chez lui 
indiftinAenient les mécontens de la régence j il 
écoucoit leurs griefs j il promectoic fa procedipn j - 
il alloit au nom du roî'd'Efpagne rechercher les 
grands , ôc demandoit groiCèremenr leur amitié » 
£ins s'apercevoir que cette conduite devoit bien- 
tôt donner des foupçons de des inquiétudes 4 
Dubois 9 fi habile dans l'art de dévoiler une in- 
trigue. 

Tels écoient les chefs de la ligue contre la ré- 
gence du duc d'Orléans : il fàtbit obtenir au 
plutôt la fanâiondç TE^agne » làns confier les 
TamcJII. l 
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fêcrecs d des cbùrier^. Le]pete Toomêminé ^ii«> 

na à la Jutheilb du Maine, le baron d-e Valef, 
pour traiter en ccmte fureté avec lé càbktet de 
quand le complot feroit bien décidé- 

Le premi^ objet fut doter k r^cuce au dvc 
d'Orléans , dont il étoit nécefiâlreWe fe faifir» 
Ce complot avoit été iiha^é déjà par i*abbé Al» 
beroni , qui avoit foilçu fc plàn -, en bouléverfant 
toute f Europe & eii aggraudiâant r£fpagne, de 
devenir eii'Franc'e lîetitehaftt - général du royau- 
me 9 fous laucorité du roi d'£ipagne , c^u'il vou-- 
loit faire déclarer régenr. Ce J^iojct varia enfuite 
dans fes ciccouftances » fcloa les diverses iiiuacionsv 
Jes affaires. ... . 

Pour y réuâii: > Albéroni avoic déjA employé de 
f6n <!biit un colonel , réfbmié par le régent, & qui 
avoic demandé en dédommagement des places «Se 
des pieniions fi forces , qué ce prince le renvoya 
fans lui rien accorder. L'ofiicier fe trouvant fans 
cilnploi , toûthil^h;té d'an efprit de vengeance» jcoae 
encore > fans ton Jaltc- , capable d'uii^.* l'cîfoluLioa 
extràôrdiiiàire, péfdd'de îkités , 6c biûlant dtk 
deiîr dVudcprcndié^ift^^qiîecliofe d'eLLucUit, pour 
s'atdrer tes regards^ de la muhitude , écoit partr 
pour riiipagiie , le cd-ur ulcéré contre le régent, 
& avôit promis au càtdiiial AlbeiOni de lui remet- 
tre ce prince ihott ou vif, moychnanc quelques 
fecoors d'hommes & d'argent. 
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n n'y eue pas de largefTes que le caidinal ne 
promît pour ie fuccès de cette grande entreprîfe. 
irie renvoya à Paris avec beaucoup de François 
réfugiés en Efpagne ^ il recruta tous ceux que de 
mauvaifes affaires > des dettes ou des crimes avoienc 
éloignés de leur patrie; illesfoudoya de l'argent 
d*Jffpagne : & fans fe faire comioÎLre, il établie 
^atn^i éù!ic un thef auquel il avoir promis une 
grande fortune , <Sc avec qui feul il enttctenoitdcs 
intelfigenCeé; Cette cohorte d'aventuriers palH^ les. 
Pyrénées » fe répandit dans la capitale, fe ralliaiiC 
ie forr'pat 'des lignes p&rticuUers» dans les places 
publiques, a la faveur des téncbies, &fc préparant 
par uile difcîpline nouvellt» âquelqu'expédicion 
dont le chef lui-même ne connoiflToit encore ni le 
letns , ni le lieu» ni les moyens » ni Tobjet prin> 

Le chef dé ces aventuriers avoic ordre de voie 
\q prince de Cellamare , de concerter fes projèrs 
avec lui, de foumettre fou plan à fes confeils &c d cU 
nrer lés fè<X)Uif5 nécedkires â fenlevement du 
régent. Pout y réuflîr ,'le prince de.Cellamare lui 
hidiqua une des promenades du prince, celles de la 
Muette & du bois de Roulogne , ou le ré^:?iic, 
éloigné de fes gens & fe promenant avec la prin*^ 
celfe la fille, pouvoir aifément être enlevé. Quel- 
ques conjurés Tie manquèrent pas de s'y rendre 
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(ans qu ils fufleiic quelle étoic la peifbiine qu'il éaW 
loic enlever : le danger de la nommer iic maa-*. 
quer laffiiiie ; car le chef défigna bien uff feigneur 
quil montra au doigc , mais les conjurés en iai- 
firenc on aaue qai écoic plus éloigné de dn^ 
quanre pas. • % 

On remic donc ce feignent en libené» apcès Ijtt 
avoir afTuré qu'on l'avoir enlevé en badinant, & ôn 
lui demanda pardon d'en avoic agi avec lui comme 
avec un asti intime \ mais kconfeil du régent n*en 
parla point avec indifférence : il commença â ie, 
âouter qn*iI s'agiiToit de quelques complots contift 
ce prince } & çependann , comme le duc d'Orléaps 
étoit plein de courage , jl ne difcontinua pas de for^. 
tir nuit & jour > fouvenc faiis autres compagnons 
queceiix de ies* plailirs , allant dans des lieux , oà 
s'il eût été connu ^ ia liberté & peut-être ià via 
anroit ététians nn'danger imminent. 

Le chef des conjurés ayant donc manqué foii 
ix>up, il fut iàifi de çiainte d'être lui-même décou- 
vert & arrêté \ laiilànt diiUper ia compagnie > 
il difpanit & partit pctorles Pays * Bas , exhalant 
encore fon reffentiment contre le duc d'Orléans > 
& Êiillinedes gageures qu'il ferott bienrt&t arrêté. 
Ces propos étant rapportés en France , le régent 
chercha les moyens de s'emparçr de ce coupable 
fou qui fe dévoilait àulfi inconfidérément. 



concrt lédkc i*Orlcans>, rJgcm. 

• Cellaniftfe , la^ ducheflè da Maine , & lès* an* 
"Ues chefs de la iaâion > coafternés de voir un auffi 
'^grand coaf^ manqué'» prirent de concert d'ànoea 
mefures , pour mieux réuiGr dans une autre ciD- 
€onftaiioei Us s'aflemMerenrplafieursfoisclattdef-'^ 
tinement , & il fut réfolu encore, fui\ranc les inf- 
tmâionsda niînifloce d£fpagne » de s'eniparer de 
ta perfonne du régenc. Cette capture importante 
itoic toujours la baie du projet ëi la première 
tentative de la gcaad»a£dce^ on remit à une autre 
léance la délibération des moyens dé l'exécuter; 
Mais il eft afolument (aux qu'on pariât dans- ce 

• fonfisilde mer ce prince ^ (i on ne pouvoir le pren* 
'.dre; famaîsoai^'agita un auffi coupable defTein»- 

On difoit y je l'avoue,, dans le parti » que le 
4ac d*Orléansétoicrufurpatf ur de- la régence. On 
penfoic même que la loiSaliquequon ne connoii^ 
foit pas » étoit telle qu'aucune venondacton ne 
pouvoir la détruire en France» & qu elle obligeoîc 
les finvrecains » lemrs fiicceâêurs& leuc^ fujets^ tef* 
peâivement» On difoit quelle adjugeoit la ré^»' 
genceau loi. d!£fpagae> Se que le pademenr établi 
pour faire connoîcre aux peuples la loi, n'avoit pas 
le droit^ de cailèr la volonté £iprême des rois , étar 
bliedans un teftamenr , Taâedes hommes le plti^ 
lacté i mais dans la faûion £rançoife , perfonne 
n!écoit capable d*aflàfliiicr Iç régent. On>l!eftiimî& 
' . 1 iii ' ' 
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encore , lors mcme qu'on ne ceiToic de 1^ <l4<^îefir 
jufques clans le fond des provinces jmais on ne 
pondroit pas de même des projets qu'on put médir 
ter aa-delà des Pyrénées iîic b vie de œ prince* • 

La réfolution des emparer delaperfonne du ié>- 
gefic £uis lui faire aucon mal» une fois décès* 
minée, on délibéra lur ce qu ou dévoie en faire* Le 
dere Toumeoiinie ^v<Ht déjà comploccé avec le 
cpnfefTeur du roid'Efpagne & avec Albéroni, de le 
faire tranfporcer à Madrid ou à Tolède » on dans 
quelqu'aucre ville convenable , où ilferoic gardé à 
vae jufqu à la more du roi de France » donc la 
iàncé écoit chancelance , ou jufqu à fit ma|oriré. 
Le comme on favoic que les avencuciers 4voienc 
déjà manqué leus coup au bois de Boulogne , le 
comte de Laval prqpoia de faire enlever le duc 
. d'Orléans par quelques-uns des colonels &S parens» ' 
ou qu'il s'éçQic affociés àc qui pouvoient approcher 
aifëmencdelui» proposer quelque patrie de plaifir 
hors de Paris » &c fe faiiir de fa peifonne après une 
de ces parles nodurnes, où ce prince « fana-mé* 
fiance, s'abandonnoic ordinairement avec fes amis 
à des. excès qui facilicoienc cetce «occeprife* 

La France une fc\s. délivrée du- chef de la cé«. 
gence » ilf alloic pourvoir à la furecé de i'Lrac* Poac 
contemer ceux quin'approuverdbent pas Tealeve* . 
meac du prince, il fucuéfolu quott.allèmbleioic 
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les £tats<^Généraiix. *Le daç du Maine étoîc aimé 
desreftes de l'ancienne cpur 4^ Louis. XI Vjil ayoic 
{>eaiiçoap d'inâueqce : on . imagina que cectç â& 
femhlée le rccabliroic dans le^dioics '^ue^e fe^ ro,i 
)tti avqif açcosdés ^ qu'il àvQic perdue par une 
opération de la régence. On dit même une fc- 
çrepe «pailioa de régner perfuadoir i ia duchefle 
du Maine que les ducs d'Orléans, de Bourbon, 
4p Cl^ces â|( les ^iiçres princes poi^vanc mou;> 
(ir^tnme tant de précieufes têtes de la famille 
Louis XLV , lâ à}jic Main^ pourcoit encore rér 
gneren France, ii l'éditdqfeu roiétoit rétabli par 
la nation a^emblée. Cette efpérance ambitieufe 
téméraire ne lui fiu in^putée que par le parti 
4'Oriéans , qui aiTutpft d^ns cette circo^Ubnce ^ 
que les empoiipni^eniens & tons le$ crknes qn'on 
fvoit imputés au régent fous le feu roi , ntî pcu- 
yoient être acail>u4s qu'à la cabale de; prince» 
légitimés, n ^ 

lecpnd avantage qn*on fe promertoit def 

Etats - géi^érai^x , étoit la véiification de la detc^ 

deTÉtac, «^cçuiau|éefoasJU>iûsXIY« Les financer 

* .... ^ 

étpient dans la confufipn, & Law qui ayok cor.jçe 

(acpAi^nfe du cégent^ étoicaleuts yeuf ^jn ayen* 
tuii^r , un desmi-fou capable de ruiner la France.^ 
lie troiileme avatuage étoit 4'ailurec pen^ai^t \i 
ttÛAorité c}u io^ , imconfeil national qui pur.agic 

Liy 
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av€^ un régent ou un vice-roi que le roi d'Efpagne 
|K>iinok donnera laFiance > & qui ttfppelant Tan* 
idenne forme du gouvernement , éloigneroit des 
affidres les miniftres > tels que Law & DulxMs*' 

Le quatrième avantage qu'on devoit tirer des 
Etats -généraux, cétoit d*écoutet les plaintes de 
tous les corps des envoyés des Fays-d'État & de* 
parlemens quigémilToient de rufixrpacion du pou- 
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régence 6c du mépris de leurs privilèges, que de« 
puislong-tems Us lédamoient fi vainement. 

Le confeil des conjurés délibéra enfuite fur les 
propofitions que fit Tambafladeur CeUamate , de 
s'oppofer au traité que le duc d*Orléans venoit de 
conclure avec tes eimemis de TETpagne. Pour le 
rompre plus efficacement , on fe détermina à de« 
mander à la cour de Madrid une convocation des' 
3États avec foleimnité. On difoit qœ cette de« 
mande en feroit le premier titre , & qu'à ia publi- 
cation , les Françcns , amoureux de nouveautés » 
ne manqueroienc pas d*accourir de toutes les pro« 
vincçs , ni de s aiTembler. Il fiit encore décidé que 
le roi d'Efpngne demanderoit aux parlemens de 
Fr^e des arrêtés pour la convocation de cette 
aflemblée , de qu'il leur feroit entendre qu'on les 
confirmeroit dans leurs anciens privilèges \ qu'on 
les semeitroitdâns la fituacion'de ces anciens par^ . 
4 . ' 
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'• .lenaens que les cois avoienc pris eux -mêmçs pour 
^ui>itrés, & qui paioîflbietic établis pour ladifêiifi» 
des loix de TÉat > plococ qoepouc j uger des pcocès 
encre dcoyens. . 

Ces projets ainli conçus , on les fit connoîcre an* 
^diiiai , mimftce d'Efpagne y la reine approuva 
le plan d'ailèmblec les Etats , l'édit de convoca^ 
•iiGia& lesletccesque Philippe V dévoie leur éccire 
Jorfqu'ils feroienr ailèmblés pour la reftauratiox| 

rÉtat i pour ie payement de la dette nationale > 
^ pour établir la balance entre les revenus & les 
dépeniès du . royaume. Le cardinal de PoUgnac 
A Mâlezieiix oompofoienc coûtes ces pièces. A 
force d'en fabriquer ^ de les changer » de les char<» 
ger de racures , on bnlTa égarer quelques-uns des 
projets de ces édics , & en verra dans la fuite qi^el 
parci fnc - en cirer le duc d'Orlétos. 

Ce prince , tandis qu'on tramoic ainfi des corn- 
plots ocHitrela t^eiice & contre fa liberté > nedif* 
. continuoit point d'aller fouper à Sainr - Cloud . 
lavec madame Parabere & les toaés} Se quand il 
n^ycouchoic pas , il y revenoic pendancla nuic* 
Cette Êuûlité d aller 9ç de venir » fans rien appcér 
jiender, donna Tidée A Tes ennemis d'eflaver de 
nouveau de fe faifir de fa perfonne ; Ôc il eut été 
|ilufiecus fois, enlevé fi le cardinal de Polignac qui 
• <$*étoit chargé de plttiîeur^9pé|;adons j n avoir 4^7. 

V 
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mandé encore quelques jours pour prendra dkr 
fiouvelles mefures. Depuis plus de nois mois, cinq 
çen$ faux - foniers qui pénécroienc jufqi^es dans la 
fbrèc de Saint-Germain 9 conduits par des chefsv 
fe répandoienc dans les .campagnes. Madame la. 
duchefle d'Orléans, douairière, qui en recevoir des 
nouvelles confufes , ne ceilbic de retenir fon fils 
ftii Palais^Royal par des prières çoadnueUes , ajoo»* 
tant que puifqu'il aimoit madame deParabere,. 
fufquau point daller avec elledSaint-Clottd>ai^ 
péril de fes jours , elle ne trouvoit plus mauvais 
que cett^ oiaitreiTe s'établît m Palais-Royal. 

An milieude ces dangers, le régent vivoir too^» 
jours avec fa tranquillité ordiuaire » quand l'ini*^ 
prudence du prince Cellamart lui apfcit ce que 
la cabale tramoit contre tà liberté. 



' 4 

CHAPITRE XI. 

Découverte de la confpkration eentrt k Régemt ^ 

' ' . , . • • punition des Conjurés. 

B t L A'M A A B, fuT ccs-enciiefeites , ne ce(r 

foit d'animer, les cabales fecrettes les inéconT 
tens de la régence du duc d'Orléans. Parmi cts. 
derniers > las jéfuitei^ les fflpiciens > défolé^ 
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dayoir perdu fous la régence la coaiîdéfattoil dont 
ils avoient joui ^écoiencl^.s plus réfervés.Ils avoienc 
été ibus le feu coi , (ouc-piiiiEinsdans le clergé» 
^ caufe de rinâuence (jue donne fur les efprits Té? 
docacioii donc Us éioietit changés» & du crédit 
qu'ils avoienc auprès du miniftre des grâçes ecclé- 
£afl:iques làç 'i\& s'eii étoient fervis poac earichir 
leur parti ; mais fous la régence > éloigiiiés des afi&i? 
ces » cabaloiet^t eti crei par leurs ageos nom- 
bretiz, & chinfis parmi leurs élevés. 

Dans cette cif C{>j|itance» le parleipeut s etoit fou?* 
levé contre le régent, & refufotc d'enregiftcer di^ 
vers édics. Uambailàdeur d'£lpagne appeloic 
les chefs de rinfuneâioii «fer hçw j des tlefenf 
ftîirs 4U la patrie ^ il ^fpétoic éncpre profiter d&la 
ilivifion que la bulle unigenitus escttoit plur que 
jamais dans le clergé Ôc dans le royaume > & ^1 
icoit afTuré que le parti jtfuîtiqoe & celui de l'aiH. 
cienne cour , favprif^tpit IXfpagne fans que le 
parti janfénifte e&c ancune raifpn de s*pppo(e£ à la 
levolucion qu'ils vouloient opérer en Fraiice. 

Pour accpcBpiii fes de(KuM<i il recevoic chez 
lui indiftinâçment tous les méconcens de la ré- 
gence ^ de in ^oitpas que labbé Dubois » habile 
d^ns fart de pénétrer à fond une-inrrigae fecrecte» 
décoi^yrit bientôt le. pUn de ces projets contre le 
gouvememefiti L'4i|»ba.dàdêut eoc Timpciidencede 
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• 

confier â desoopMssincoiinos , lés mémoifes qui 
ies concenoienc» pour eu multiplier les copies qu il 
£dlott envoyer en Efpagne & diftnrbner en Frtnee 
aux chefs de la révolution \ eu forte qu'un de ces 
écrivains » noamié Buvat 9 épouvancé àia .fimple 
kâuie deces mémoires , n^trendcit- qne la nuk ; 
pour aller cl4voiler à l'abbé Dubois les projets de 
VEfpagnecontre le goavémement. 

Dubois , faifi de crainte àc d'horreur au récîc 
qui luit fiir iàit, donna des inftmâîons an copii^ 
ce , pour retourner avec fruit aii bureau du minif^ 
ne d'Efpagne , prendre une lifte des conjuré» 
Il devoit obfervet les perfonnes qui viendroient lui 
Êôre des vifites > celles far-tout qui avoient un ait 
demyftère, & plus particulièrement les démar- 
ches de la dttcheâè du Maij^e. Tous l#s perfonna" 
ges fufpeéb furent dès-lors fuivis de près par lit 
police 9 qui apprit que madame du Maine , dé^ 
guifie > fe raidoit de nmt chez rambafladéoc 
d'Efpagne » pouc traiter avec lui de leurs comr 
plots. 

Cependant le copifte , fidèle à fe rendre ches 
Sobdb pour lui fidte part des nouvelles décou* 
vertes & chez le prince de Cellamare , dont il 
étoicjKMir cette partie le fecrétaite ^ pénétroit anffi 

dans tous les détails de la confpiratjon. 11 dref- 

Jbit on^jonmal desmouvemens de ton^ïes coii^. 
4 
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Ittsés , de lem YÎfices » de louci cnmmes ^ & il en 
infttoifoic le-miniftere 1^ nuit fuivanre , (ans que 
perionne s'en dootauLe jD%eiDt& Tabbé^gardaiil 
un profond iilence fur ^ette afFaire impotwnte ^ 
a'acieqd^ieac pwc éclater » que le moment- £iv<^ 
laUe de convaincre la dacheflfe du Maine ou le ' 
{>nnce de Celiamace, pat quelque pieuve de- fait 
qu'ils ne poÉenr contefier ; A: il fê pafla cinq 
mois entiers , f^ns que le miniftie pue pceadce leé. 
conjurés for le fait. 

. Buvat fit favoit un foîr , qu'il avoic copié ei^ 
çntitt le profet de la (évoliician y compris en ci»- 
^uante mémoires difFérens,dont il donna les fosi* 
maires} & que cespco^éts devdeoc être pohés à 
la cour d'Efpagne un tel jour , par l'abbé Porto- 
Çarcero, qui £3 rendpit à Madrid pur hafiurd» & 
^ulfe chargea en effet de ce paquet fatal. Dubm 
£t fuivre cet ab|b^« qaon arrêtai Poîdefs. ^ 

Déjà , pour cacher le contenu des dépêches ; 
pour cacher même qu'il eutéc^tila Cour pat nae 
voie particulière , CeUaoMe , febn fon ufage » 
yenoit d envoyer des . lemes de peu de confé- 
quence» & qol ne patloîeat qoe dVi&ire» ordi- 
naires & communes au miniftre des affaires étan-» 
gères, pour quil les inférât dans k paquet qu'il 
çnvoyoit lui-même a Madrid , & pour que iès 
dépêches miiûfté^es ei^^ 1 w de patiir .j^yèç. 



14^ Dec. de taimfpiratiéneùtiirelèi Régent i 

celles du Cahiaet lie la cégenœ. Dans ces lecoetf^ 

eependanc , Cellamare avoic inféfé en chiffre un 
billet , qui ahrèrttllbic facour du dépait de Porto- 
Carreto , de rînfthiifoic en )>eu d!e mots de i'im^ 
potcance de ce canaùsu frappé . d'épOBYdBte y 
' quand U fur qoé PoKO^Cafiero écok d'rrèté , in-» 
eercaiii ii fes daugereufes dépêches étoieat faifies 
ou non, il alla dêmanderâ LeblaiiCvlWdè^ niimiv 
cres de la régence , le dernier paquet de lettres 
qu'il lui avoit confié pour r£fpagne, où il vou^ 
Ipit ajouter quelques mots. (La nouvelle fans 
doiKe> le paqoec étoit ifieerdepré ). Le régent i 
Du bois'& Leblanc , avoient déjà reçu les nou-* 
^Ues de Ftsôitieosi; ils étoictfit CMVâiiflcu8> {m dee 
faits , d'utt Cômplor j dont ilsn'avoient eu ju(qu a- 
locs que des jutdkea} iisne didiniulerent plus leur 
penlëe fur im fembbbte attentat >t<dn«:e le pouvoir 
duiégeac^âcLeblanCv^ .au«Uea de remettre acr 
miaîtoed'iE%agneikidiemtdw dépèche , lut die 
d'un ton 2iS\x^è : votre bfiUet , M% i'^amàajptdeur , 
ejl déjà déchiffré :ï& w4épiehits.furf^rifcs efkrè les 
mains de Pcrco -Carrera j font 'Connues du régent 
& d^fan eonfe'd ; fiiive:f;^noi llaks-ifot^ ifoîture ^ 
j'ai ordre défaire la vijite de votre hôtel en pré^ 
fençc éU M^ t^èfé JDàiois que v&ilA y & de divers 
qjficiers. Si vous ohéijljh^i^e bonne grâce , il ne vous 
fif^^fiS fait de mali meùsfi^yous. réfifie^^ de plus 
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grandes forces foni totaes prêtes pour^ous foumet* 

tre à la volonté du Roi. Ceilamare vouloir balbu- 
tiée quelques mocs fur le droit des gens} il edàyir 
de parler des prérogatives de fa perfonne. Un ton 
plus £erme encore , de plus élevé , lui répartit qu il 
avoit dégradé fa dignité j & lambafladeur , ftupé- 
iaitde tant, de découvertes v fut coutraint de fui- 
Vie Leblanc & Dubois à rh&telde lambafladeuc 
d'£fpagne > qui fut fur le champ euviiooué , & 
ftmpli d'un détachement de ftioufquetaires. L'am- 
baifadeur fe donaoic le ton de la repiéfétitaûon 
Sfpagnole , pendant la vifite qu*oti fit de fes pa- 
piers en fa préfence ^ mais la fureur le prie» quaiul 
on ouvrit la cadette de qudques billets douxqu*îl 
cônfervoit , de il dlc bien haut, en pcéfence de lab- 
bé Onbois ôc desdflilfauis : ^twifrm,piu$ rruf* 
Jieurs^ des aires unibajjadc. Laijfe^ ^ ^^{jf^ 
cette cajjiîu à l'abbé Dubois ^cUc m osnttemquM 
des bïltcts de filles i l'abbé eft Uurmaquetean ^ ahan^ 
donnei-^i la cajfeece ^ jela ùd donne Volontiers* 
Ces injures , ces vérités fenglantesin'àrrêtoient, 
id les fouilles, ni les recherches* On furetade telle 
imnière , que les^plliï petiti? réddits furent vifités^ 
On faille tous les papiers qu'on trouva dans l'hô* 
tel ; OB les«cache«a d*^ double fceaii^ de cel«lî 
du régciH, & de celui de tellanure. 
• Le lendemain^ Dubois ^ en fa qualité de mi* 



1 44 D^^- ^ ^ Cùnfpïration contre k Régent } 
^ niftie des a&ioes étcatigeies , écrivit aux aitibaf^ 
fadeurs ^ aux miniftres ôc léfidens près le roi dd 
Fcanct , pour leur faiie amnottce ks moàh dt Im 
conduite du roi envers le prince de Cellamare » 
dont il dévoila les complots* ^11 lear fit pas des 
précautions prifes incontinent par le miniftère , 
jpout réprimer dans leur iburceles commeocemens 
d'one conjuratim» Dubois écrivit en mème-cemt 
aux évèques » aux premiers préiidens » & à tous 
les gouvemeacs du Royaume , parce ^*oii ccai- 
gnit d abord quelque Complot dans les provinces ^ 
conefpondant â celui qui devoit êtte taUcaxé dans 
la capitale j & il les exhortoit de maintenir le booh 
ttàit en cas de iédiriom 

Lambaflfadeur d*£fpagne, fans £e déconcerter ^ 
écrivittatiffi le même jour â tous les miniAies des 
fouverains étrangers près le roi de France, fur lat* 
tentât commis en ia pecibnne , fur l'ouverture dtt 
de fes coftes&lafaifie de fes papiers ; mais le 
lendemain , on fit partir r£fpagnol fous bonne 
efcorte , de il fut détenu i Bl^ , o^ il refla juf-- 
qu'au 6 Mars de Tannée fuir ante. Dans cette cir- 
confiance > msdemoîfelle de Valois » fille du 
régent » âc favoir le même jour à Richelieu qu'il ■ 
devoit défiure des papiers Au l'affiàte d'£fpa- 
gne» s'il en avoir » puifque le conieil de régence 
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$*en occupoit véritablement , & <jue monfîeur d'Or- 
léans en écoK couc courroucé. 

dévoilés lés complots ^es Èfpa* 
gnols. Flufieurs perfonues qui paiToieuc pour 
crès-inftraites 9 en racontoiént la découverte un 
peu différemment. Le fecrécaire de l'ambafTadeur 
d'Efpagne , difoiént*elles , ayant manqué i, un ren* 
dez-vous que lui avoit donné une femme de la 
èomniuttaûté de la Fillon , il avoic dit k celle-<i 
pour excufe , qu il avoic été obligé de travailler 
pins long«tems qa*il n avoît cm , â caufe du dé-: 
part de labbé Porto-Carrero pour l'Efpagne. La 
Filton » ajouce-t-on , qui àvoic des relations par^» 
ticulièrcs avec le régent , en rendît compte à ce 
prince. Le duc fie courir après labbé \ on lactei* 
gnit à Fbitiers ; on Idi enleva fes papiers , fit on le 
laiila partir pour rEfpagne, mais celui-ci dépêcha 
(ur le chftmp un coorier à l'ambafladeur Cella* 
mare 9 pour lui faire connoîcre ce qui fe palToit}' 
& ce Courier Ce prefik fi bien » qu'il arriva long-tems 
avant celui du régent ; enforce que le prince de 
Cellamarè enc le cems néceflaire dé brûler la plus * 
grande paniè des papiers relatifs à la révolution 
cômplotée , de faire panir de nuit l'abbé firigaur^ 
& ctaverctr tes cfiefsife Ucènfpiration, de ce mal- 
poreux événement. 

• On alftira aufli que fa confpiradoii avoit éc^ de^ 
Tomé IIL 
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couverte en même-cems d'une autre. manière^ & 
que la Sainte-£dme , veuve de Baron , qui avoic 
les dagTe^irs de corde , & dirigeoic une maifon 
de libertinage, où Cavello , écuyer de Celiaifiare 
était venu ioupei;, Tavoit découverte* Cet écuyei 
pris d« vm , dit uniobr que les affidres du royau<^ 
fbe changeroienc biencàc de face > ôc qu'il falloic fe 
xèjpaic La &aînte-£dmé, qui appeloit l'abbé Dur 
bois fon compère , alla lavertir le lendemain à 
iguatre heures du msam. 

On dit enfin que le régent avoît fu encore de 
Ti^ngleterre » qu ou tramoit en £.fpagpe .ôc ea 
France > quelque complot contre fon autorité ; 
mais ce qui ell bien ^véré , ccd que le régent 
ètoit inftmit des trianies.contre^faperroonè » .8c 
qu il apprit de grand matin , par l'abbé Diibois » 
^uile ttoiiva couché avec Emilie, que Port6>Càr'-: 
ireroétoic arrêté à Douvres. Certe fille qui, dans 
la fuite s le raconta â Richelieu,» lui aiTurâ que lé 
régent n'avoic pas été.eronné du récit de l'abbé^ 

Le réeenc aiTembla bientôt un confeil où fu» 
rent fuesia plupart des pièdes , qui détaillolent la 
confpiration : la pièce cotée n°. i.o^ etoit le pré- 
Ittde d'un grand incendie : len^. io rénfermoit les 
înftances de la nation, fes griefs contre larégencei 
& les céfoltttions du roi d'£fpagnei» àdreflees aux 
£cat«-généraux ^ le gifroit les moyens dac-; 
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tomplic les vœux » d'efieduec la reftauracioa de 
la France > & d'afliirer la vie de Louis XV , cernent 
les complots fuppolés du duc d'Orléans : le n^. 40 . 
lapporcoit les moyensemployés dans les autres mi- 
norités i & le n°. 50 renfermoit une lifte de cou* 
}iicés »le tablieau de leurs caraâàres & le récit des 
principaux emplois » donc chacun d eux dévoie- 
sViccupec. Le jtégent arrêta l'abbé Dubois , qui U- 
foie la lifte des confpiraceurs , & die qu'il en fa^ 
voie alTez » & qa il ne vouloir pas déshonorer des, 
ingrats , qui tenoient de lui des bienfaits: 

Il y avoic en e&t vingc^deux ccjonels chargés 
d'une expédition particulière contre la perfonn» 
du tégenc , qu'il falioic enlever^ & foixance couir 
pirateurs » qui étoient les plus notables perfowes, 
de la France : la leâure des Mémoires fe ceimi- 
na là ) mais le confeil en apprit a0èz pour en être; 
€04ivaincu ; malgré tout ce qu'on a écrie en faveur 
du doc du Maine ^ il fuc démontré y 
, Que ce prince avoic envoyé Jaloufte , au- 
trefois au feivice da feu roi, dans les pay^ des 
Grifons, pour )^ lever un régiment au (ervice dur 
coi d'Efpagne. 

x^. Que Philippe V devoir écrire au Parlement 
de Faris^ 6c à cous les pailemens , pour foulevér» 
le royaume , & convoquer les Etats-généraux* 

Que les piinçes Icgicimes <3c les partifans de 
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Tîtficiemie coctr, étcittu difpofés à (t ccndaire fc-^ 

ion les delîrs du roi. ^ 
4^. Qoê écoicpoflible»on s'atfiiteroic de Im 

^rfonne du régent êc du chiteaa des Tuilkries 9' 

fouz la fureté du jeuue Monarque. 

5®. Que le duc du Maine ferok dédacé UetfCtf-: 

«iant«général du royaume. 

Cet compiocs deiacour d^Efpagno 5r deâ priiieM 
légitimés , étant une fois bien connus, ôc les prin* * 
-dptas confpicacéiits dévoilés , le fttimftte é'eo^* 
j>re(ra de les punir. On ordonna aux deusc compas 
,gfiies de moufijuecatfes de fe boctet & de fe te* 

nir prêtes à monter â cheval , Se on manda à De- 
laiinay, ^ouverneuc de la fiaftiUe & à celui du 
<haftaa de Vlncennes, de préparer des togemen^. 

Le 9 Décembre 1718 ,Cellamate fut arrêté. Le 
iendeniain le marquis de Pompadour & de Sainc^ 
<jeneft le fuient dans leur lit. Le marquis de Cour-» 
<illon , gendre de Pompadour , le ftie auffi le même 
Jour , & tous furent conduits a la Baftille. 

•Le r 1 , le comté d'Aidié ôc Magni » îiia»>duc« 
ceursdesanrbaflàdeurs , que Cellamare avoit atti- 
rés i £on parti , prirent la fuite ôc arrivèrent falns 
4r iàufe en Efpagne. L'abbé Brigand, fecrétaire 
4e la confpiracioa ôc gardien des papiers, furar- 
a£té à NémdHrs« Cellamare avoir en le terni de le^ 
bûiG avenir ^ ôc il avoit pris la fuite , déguifé en 



Digitized by Google 



punidon def Conjures^ . 14^ 

/emme^ mais fabbé Dulxns envoya des émiC-^ 

faires qui , voyant fon aie décoiKerté , 1 arrêtèrent îr 
€n iui trouva des le^s adceflëesà lui«mêine,oii> 
le ramena â Paris ,ôc il fur renfermé a la Baftille.i. 
jUé d'asiitié avec If matquis de Pompadoor > i( 
avolt été entraîné dans les intrigues de laconjtira» 
tion ^ ^ avoic aii0l compofé une répmfe aux Uf»^ 
très de Fiti Moriti , ce qui Fattacha i madame^ 
du Maine. W confia en partant» fa calfttre & fei^ 
papiers à ù^ fenrante » qui , par fon ordre Tavoic 
lemifeau chevalier duMeiiiil ^&comme d'ArgeH'^ 
fon & iiebl*ttc lui dirent en l'iotertogeant que Ùl 
fervante & du Mefnil éroient arrêtés &c qu'on avoit 
lu fes pa^s» Eh bim 1 tig^andit l'abbd y vous fu'^ 
ve[ toute F affaire y & il ny a rien déplus^ Les. 
juges encore plus furprî^, parce qu'ils n'avoiént 
trouvé dans la caflècre que des papiers de famille^ 
. & voyant que du Mefnil les avoit uompés 
Si*avoit point tout remis , fe firent appeler. Le 
cbevaliet jui:a qui! n avoic rien gard^,. & qjjiii 
avoit tout donné : mais un moment après y\\ ar* 
fêta le Blanc ], iui die en parcicuiiar qu'il luiiié^ 
ciaroit ^ non comme i ua mioiftre, mais- aMUm^- 
i un hotin«:te homme, qu'il avQÎc brûlé ppui* £t 
iauvet.luimeme &. fbo aopîi mémoii^rOirig'^ 
naux de la coujurarion d'Efpagne Blanc luj 
lépondit que qualifié df niqiflxc , & la i^i^^ 

Ht • • * 
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d*Ecat dévoient être prélFérées à toute confidération 
'particulière , & lui promit feuleinenc d'adoucir 
le régent & de le préfervcr de la baftille ; maïs H 
lendit compte à ce prince de cette précieufe dé- 
couverte ; Sz peut-être le dievalier eût-il été épap» 
]gné , â caufe de la cié^nsnce narurelie du régent} 
tuais labbé Dubois qui combattoit dans ce prince 
tout cequ ilavoit dcbon & d'honnête dans le carac- 
tère» fit tantde bruit, que le chevalier du Mefnil fut 
conduit à la baftille comme les autres , le 17. Les 
Jtntïmens d'hummdté ^ les loix de la confiance & 
de t amitié font bons pour le commun des hommes , 
difoit Dubois j mais les mini/ires doivent Jàcrifier 
tous ces' principes triviauXyi la grande raijbn d*Etau 

Le 1 5 Décembre furent arrêtés auffi Sandraski » 
brigadier de cavalerie, & Seret, colonel des but* 
fards, avec plufieurs des officiers. 

Le , deux allemands furent enâ>te arrêtés, • 
ta Schlieben dit que (î le régent n'avoit pitié 
de lui, il étoit perdu, â caufe des comptots que 
la cour d*Efpagne laVoit engagé d exécuter. 
' • JLe aa Décembre on apprit à Paris que le diié 
de Saint Aîgnan , notre ambailadetn* , s'étoit évadé 
)K>ar fortir d'Efpagne, U qu Alberoni iachant que 
le prince de CeUamiare étoit arrêté , avoir envoyé 
des couriei s pour fe faifir de Saint Aignanj mais 
il s'étoir dégiûfé avtc £1 femme en laquais', âcil 
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avoir jontié fes habits à fes gens , qui. furent arràt 
tés à fa place 9 & c eft aind qu il fe fauva. « 

Le 18 9 le régent tint nn confeil fectet compofé 
du duc de S. Simon , d'Argenfon , de Dubois 6c 
le Blanc , où il fut réfolu d'arrêter le duc du Mainc^ 
fon époufe & toute fa maifon» 

£n ^fiet , le lendemain. 19 Décembre te duc de 
Béthune , accompagnéMe la BiUardèri , vint arr{- ^ 
ter la duchellè du Maine > & fon époux le fu^. i 
Sceaux j par Savancourt, qui eue Tinfolence de 
traiter.ce prince avec brutalité ^ leurs fils furej t 
exilés dans la ville d*£a ^ & la princeflè leur fi. le 
fut renfermé à ChaiUot. Madame du Maine avoiC 
engagé ion mari â fiiir en Eipagne » comme 
Iviagui & d'Aidié \ mais il répondit que n ayant 
Irien écrit » on ne pouvoit lui tien prouver» 
'qu'il s accuferoîc lui-même en fuyant: elle s'auen* 
.'doit elle-même d*être enlevée , & on ne lui tfpuva, 
étant avertie, que quelques livres dans fa biblio- 
thèque qui traîtoient de diverfes cpnfpiratîons : on 
la fie lever du lit , & elle partie fans réfiftance; on 
nc.lui donna ^ue deux fettime$-de-chambre> mais 
'madame de Ciiambonas demanda en grâce queU 
ques Jours après d aller fe renfermer voleutaire- 
ment avec elle. Madame du Maine , dont on cnii« • 
gnoit l^s cris ^ fut jetée dans ,un mécl^ant carr<»({e 
de Ipti^ & conduite par les remparts, de ctéiote 
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qu'elle n'appelât le peuple i fon fecours. On 
kva en même-tcms £^s filles d'honneur, deux 
Talets^e-chambxe, quatre valecs-de-pied ôc deux 
frotceurs de^fes apparcen^en.^. 

Malëzieox pere » chancelier de Dombes » fai| 
fils , lieutenant général d'Â^illene » auteurs di^ 
spanifefte d'Efpagne » furent pris le même joor i 
Sceaux de conduits à la baf^lle. On leur trouva de$ 
priginaux relatifs à la tévclutton que le pere yoit? 
loir déchirer ôc mâcher , mais dont Trudaine ltt| 
enlevfi les lan^beaux , qu'il conferva & oi| 
ajufta , ce qui le trahit & fut la preuve la plus 
convainquante contre madame du Maine. Le 
chevalier de Gavaudun , la comteflie de labbé le 
Camus, furent conduits â la ba(lUle , ôc jufquau 
marquis de Boifdavis , qu'on avait été iaiik en 
Poitou , parce qu'on trouva une lettre qu'il avoir 
Petite de ce pays-U au duc du Maine, lui pffrant 
fes fetvices j on faifit encore la comteflè deNoyon, 
foupçonnée d avoir des correfpondances avec le§ 
bretons. 

Lé cardinal de Polignac ne fut point etpprifonr 
né , mais conduit en exil dans fon abbaye d'Anchin 
en Flandres, dans les conhns du royaume , où il 
fiit gardé par un gentilhomme : mademoifelle de 
Montauban, hllc d'honneur de madame du M^i^e^ 
«ccofée 4e ^lanteries avec ce cardinal :i fut faifie 
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fi| mème^tems; mais oa ne trouva que de$ billets 
doux du maréchal de Villars , & quelques écâts 
vagues de fa maiu fur la conjuracion. ^ 

Mademoifelle Delautiay , fille pleine d^efpru » 
attachée a madame du Maine , fuc afiètée auili 
te conduite 4 la baftille avec fa femme*de-cham« 
l^e* Bargecon avocat, & Davifard , avocat général 
du parlement de Touloufe » furent arrêtés au(E, d« 
même que le nurq^is dç Saint Çeniex *^ mais des 
vingt-deux colonels qui avpienc âgné le compro- 
Qiis pour arrècçr le récent de le coaduiia au châceaci 
de Tolède, il ny eut dVrêcé que le comte Laval , 
qui devoir épier le duc d'Orléans , le furprendre 
dans une de fes courfes noâiunes ôc lenlever. 

Enfin la marquife de Pompadour , fa fille ma- 
. dame de Courcillon , futeuc arrêtées. Les moufr 
quetaires pendant quinze jours ne fe débotteienc 
pas ôc plus de deux cer\s iunocens furent renfermés 
& confondus avec les coupables» Ces am^aftillas* 
fions jetoienc la capitale dans la dernière con^çr-* 
natioa » car on craignoit alors la priiôn 3 plus qu oa 
ne fil depuis ce tems-là. On redputoit, à la vérité^ 
les principes de Dubois, de Lav, de le Blanc & 
de d*Argenfon j ils étoient méprifés de toute la 
France , Se on, les ^difoit capables d'un maoi* 
vais coup; 

Lie ^iuce de Couci plus coupable quç les aa« 
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ttts , devoit ëcre arrêté ; mais il prit le parti dé (ê 
barrifader chez lui avec Tes complices , il 
leur manqua ni femmes, ni vivres pour attendre 
révénemenc. Mais comme oix les crut capables de 
téfiftance, ôc qu'ils s'étoient munis de toiites fortes 
d amies, Dubois die qu'il écoit trop dangereux de 
les attaquer > & on diffimula. On ignorade même 
les mouvemens fecrets de la faûion de \illeroy>. 
â caufe de (kconfidération & de fès relations innmes 
avec les principaux perfonnages de laiicienne cour. 
Ce maréchal fut à peine que le duc du Maine étoit 
»ârrèté , qu ïl écrivit â Madame de' Glabion , fu- 
périeure de Saint-Cyr » pour en apprendre la fatale^ 
nouvelle à madame de Maiutenon dans un rkh 
mène favorable. Les deux dames écoient enferak- 
ble quand on apporta la lettre* Madame de Main* * 
tenon lafaific, la décacheca , la lut , 6c fa douleui: 
fat telle , qu'elle alla fe proftemer devant le Saint*^ . 
Sacrement. La fièvre ly faific & ne la qliitca plus : 
elle ne s*en releva que pour aller fe jeter au lit i 
elle étoit intimement attachée au duc du Maine > 
fon élevé chéri^ & an parti des princes légitimés 
qui lui dévoient leur élévation. Sa maladie ne fit 
aucune fenûtion dans la capitale^ cependant eUç 
âvoit confervé quelques amis connus par un àt^ 
tachementiincereâ cette ligue» & ne recevoir plus 
chez elle que céttx-lâ. Elle voyoitle cardinaTd^ 
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Rohan, le duc de NoaiUes, le maréchal de Villars ^ 
l'évêque de Chatties» le cardinal de BilTy & fur* 
tout le duc du Maine , fon favori. Elle confervoîc 
à' Saiiic^Cyc le cou de fouveiaine » offcstnt un Êiu-; 
teuil i la reine d'Angleterre quand elle venoitlui 
rendre vifice &en prenant un autre pour elie^même; 
'Elle éceic fervie par de jeunes denioifellesde lacom 
munaucé « comme une princeiTe. Toace la maifoti 
nembloiten fa préfence. Lafupérieure ne venoitlui 
préfenter fes hommage que quand elle y épitin- 
vitée; elle n'écoit cependant appelée que du nom 
de madame. Elle mourut d'une £evre continue 
Â l'âge de quatre vingt*bois ans , occafionnée par 
la leitre imprévue qui lui apprenoiique fou prince 
chéri étoit renfermé , 3c que les complocr poià: 
appeler en France le roi d'Efpagne, ou pour chan« 
ger le gouvernement » n'a voient pas réulG. On 
voit encore ( en 1 79 1 ) fon lit de' repos , fon prîe^ 
dieu , fa bibliothèque, fes livres , comme ûeUe 
Tenoit de mourir. Le jugement le pliis général 
qu'on en porta après fa.mort, fut que c'écoit un» 
femme bien adroite pour avoir fu fixer fur elle tes 
regards d'un grand roi , contenir le coeur d'un 
homme vol^. 

Le confeil de régence ne cefToit cepend ant d'exer- 
cer fes vengeances, tandis que le duc d'Orléans 
ne parloit^ue de pardon, d oubli. Dubois pour 
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fittU&iie rAatriche dans cette csrcùnftance fiuroci^ 

ble > s'engagea à déclarer , çomme il Tavoit pro- 
mis 9 la gnerro à IXfpagiie \ ce qui embarraflbic le 
plus le régent, c*écoic le choix du général. Cette 
gaecce n^étoic approuvée ni des croupes ni du refte de 
la France, encore épuifée des façrifices qu'elle avoit 
faits pour élever le petit-fik de Louis X^V fur le 
trôned'Efpagne. EUeéroit contraire i tonales princi- 
pes précédens ôc i tous les intérêts aâuels , devant 
abaiiTer r£fpagne& relever rAatrîche» Les efpiits ie 
fpuleverent contre le projet y il falloit déplus trou- 
ver tin général qui voulût ^olat commander npa 
trpupes , tirer Tépée contre Topcle dn roi & ré- 
pandre le lang des Bourbons } le duc de Berwick 
fe préfenra , & perfonne n'en Âit étonné. Il avoît 
rççu toutes fortes de bienfaits du roi d£fpagne.» 
9c avoit à fa cour an fils qui en éroit chéri ; il 
^otnic cependant d'aller faire la guerre contre ce 
jei , ^ accepta des billets & beaucoup d'argent du 
ipiniftere de France. » 

Aibéroni , de fon coté , envoya aux magis- 
trats èc aux évoques fian^ois , un nianifeile con- 
fie le cégent 9 & on eut foin de tenir regiftre è 
la pofte de ceux qui le recevoient a Paris 'y mais ce 
foamfefte n'empêcha pas que le parlement i qui' 
le régent rendit le préfidentdeBlamont qu'il avoit 
•milé déclarât pout ce prince» ni que le due 
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Berwick n*aU&c camper près de Bayotine » p6ar 

s'y préparer i des courfes hoftiles contre r£fpa«* 
pa^ne. Le Frécendant» de fon coté » commanda le^ 
troupes de Philippe V contre TAnçteterre, te 
Philippe V en perfonne, celles qu'il dingeoic concce 
le régent. On fait que Bdrwick prit Fonnrabie» 
iSaint - Sébaftten , qu*ii encra l'épée a la main en 
Catalogne , & que le roi d'Efpagné & fon époufé 
ne fe piéfentecenc que pour eue témoins du fuc** 
cès des f rançois. 



..CHAPITRE XIL 

r • • • 

Troifemc cmprifonnement du duc de Richelieu à l4 
Bajhllc ; fiùu des Afucdous. 

Ai L B ER o NI n avoic que des plans & des idées 
lablime», & s'ils ne p<yivoient itte exécutés , 
c'étoic a c vufe de leur trop grande élévation ôc d9 
leur étendue : il avoit, outre la profondeur du gé^ 
nie , une ^. anJe érudition , ôc les obfervateuis de 
les opérations ôc de fa politique étoient étonnés 
comment de Ticat de (impie Curé de campagne 
èc fans aucun moyen pour acquérir des connoii^ 
fthces , il avoir pu remplir (a rête d'ane ft prodi» 
(ieufe inâ;xuûion. 11 connoiflbic parfaitemeaif' 



1 ^VTroifimcemprifonntmentduducdcRichclieu 

toute 1 adininiilration du feu roi Louis XIV^ Se 
l'ancienhe confticucion de Umouarchie^ Ildif()ic 
qu en Europe on n avoic lien fait de bien depuis 
tience ans » m en Fiance depuis un fiecle. Nos 
aflemblées nationales, préfidées par leur fouve- 
nin^ trairanc avec elles des finances & de la lé- 
gifladon lui pardAbient préférables au confeil 
privé du roi avec fcs miniflres y il fa voit que 
Louis XIV n'avoir établi des imp&ts • dans le 
xoyaume que d'une manière illégale > arbitrai le 
tu mépris des droits de la nation ; & voyoit dans 
le clergé de Franqe & dans les Pays-d'£tat, un 
leftedenos antiques privilèges tombés en défué^ 
tude dans les autres provinces. Plein de ces idées » 
il avouoit que des impôts ne pourroîent jamais, 
payer la dette nationale , & que les Etats convo-- 
qués, avoienc feuls le droic de pourvoir à Taffii^ 
xance de au paiement. 

- On difoit que le roi feul avoir en France» comme^ 
en£fpagne,le pouvoir de nommer un régent, 
pouvoir que les rois partageoient avec la nation af- 
{emblée^ que le parlement n'ayant point main» 
tenu le tcftament du roi, n'avoir pu par conféqiient; 
accorder la régence au duc d'Orléans ) que la feule^ 
nation aflemblée pouvoit la déférer Se la recon-ii 
noître » quand un prince , tel que le coi d'Efpagnt • 
appelé par la loi de TErat a cette dignicc^ n en écok . 
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ypint pourvu, & il concluoit que la régence ap- 
|iatcenoic au coi d'£fpagoe» en qualité de plus 
pioche parent clu roi. * 

Albéroili voyoic d'ailleurs dans la triple de qua- 
druple alliance des traités trop onéreux à TEfpa- 
gne» ôc vouloit que les Etats -généraux de la 
France puflênt les cailèr , pour remettre en vi« 
gueur les maximes de l'ancienne cour; enfin par 
le même droit , & en cas de mort de Louis XV , 
dont on écoic fans celle menacé à caufe de fa fanré 
fi chancelante , il vouloit qu'on àiTurât fa fuccef* 
fion d Tun des fils du roi Philippe , & qu'on en 
éloignât le duc d'Orléans} mais pour y réuffir, il 
iallott enlever ce prince , le mettre en lieu de fu- 
xeté p non en France » mais à Madrid , fous le 
pouvoir du roi d'Efpagne ; convoquer en France 
les Etats-généraux > uaùer avec eux de la fuccef- 
fion & du gouvernement de l'Etat, & fe fervir 
même du m/écontencement des proceflans^ s'il étoic 
pofllible , pour aider ce grand projer. 

iTûus- fcre:^ le b 'unfa 'ueur de votre patrie ^ difoic 
Albéroni au diic de Richélieu dans fa lettre , en 
donnant vos foins à cette grande révolution, V ous 
tà remettre^ dans fohétat de gloire ». & dans toute 
fa fplendeur, Ecrafée d^impôts , furchargée d*une 
dette énorme ^ elle ne peut que fuccpmber fous un tel 
Jardeott i la nation ajfemblée peut féule délibérer^ 



i€((>TrùîJUmcmpfLfônnm^tiuduediBUhdim 

if cho{prUs moyens de payer fa dtite* Âlbéront 
demandoit enfuité au dac de Richelieu au nom dH 
toi d*£fp.agne >. de lui Êicilicer k prife de la villè 
lie fiayonne , lui promettant Isl proteâion fpédale 
du coi , de la lûne ôc un ccès - gcand avance- 
inent. 

Albéroni avolc ternis fa lettre i un ofibcier qui 
ta potta en France avec ptuCecirs aatrès ; mail 
elles furent interc epcées ,rendueis i t)ubois ôc lof* 
ficier fut arrêté. Pour mieux dévoiler les intrigues 
de 'Richelieu, d*Argenfon , ancien lieutenant dê 
police» homnde habile dans les artifices dê lefpion- 
nage, lui envoya un Napolitain hoihmé Marin 
qui parloir bien f ÉfpagnQl : il avoir d'ailleurs tout 
i air d'un étranger : il lui fendit lés tèttres drigi- 
nales d'Aiberqtni interceptées , que Dubois avoit 
eu le foin de bien recachéter. Ce Marin lui ût cTa-- 
bord dcso&es Tecretces ; il lui parla de IXfpagne 
& des projets qui alloient éclater ; il lé conjura 
lie la part du roi Philippe , d aider les troupes écran-* 
gères â sVmparèrde Bayûnnè, placeirontieré,o.cr 
çupée par fon régipent. Il lui dit qu'il étoic aimé 
du foldat ) que tous fei^ 6£Ëciers lui écoient âèr 
voués, éc qu'il auroh bientôt gagné par fes char- 
mes, foit amimttnledu Saillant, colonel de lau« 
tire régimént qui étott en ga^ifon st Bayonne. On 
ikvoic que le jeune duc de RiibeCett éCoit touif 

' i 



I 

I 

i cour & paffioiméineac ramant dl» botiis êc d«$ 

fnauyais goùcs : il ajouta qu'il cûnaoliToîc fon at~ 
tacbemenc^oxtr ce Corydondc kors cendres £enii^ 
tnens refpeâifs) il lui renouvela la promeflè déjà 
£uii^ d'un' prochain avancement^ c*^coic entr'ao» 
Kes > en attendant , le régiment des gardes-fran- 
;|oifesi9 qnayo^ Grammont) enfin il termina £is 
iafidteax^propos par le récit de tout 'ce qui ét^ 
contenu dans la lettre qu'il , lui^onna > dont il 
•econniit le fcean înca&. A ces propos ^ MMàh 
^p^roît, ôc laifTe Richelieu à fes réflexions* 

Le régent înftruic de fes démarches 5 ne tard^ 
pzs d'en pailer au Palais-Royal. Mademoifelle dé 
Valois li|i«env03faiur-lç-chanip Aisidame Pichet, fk 
femme-de chambre, qui lui remit de fa part la lettre 
itiiv^te.> On la conferve ici avec le chiffrecommè 
iin monument hiftorique de ce rems - là. Que^ 
If ues {>ecfonnâi9 crpyoiept. faudèment que made^ 
tnoifeUe de Valois avoît cabaléde concert avec Ri- 
chelieu cont)[e Ton pei;^. Yoiçi comment elle s'ei^ 
prime &ns orthographe dans /a lettre : la moicijfi^ 

étoit écrite en chidîre , on a déciii&é le leûe. 

... 

Cor^e vous m'ayt^ ajuré qiiil ne pbtMiâ 

y a V V i r 9 preuve 
^ 10 17 iz p,i4 i dçs. i^ i4 I 17 l'f h 



ttiiTroifimemprifinnementiL^ 
contre 

ji lA lo 15 14 i voui^ je ne doute p4Hi^^ 

ç u e r a V l q u e ' \ 
•ij 17 I Ji 10 17 9 13 17 I je youM 

do n e • n e f 0 i t i ««- 
3 II 10 I lo 1 xt 11 9^x3 ^ xo 

t i l; 

xy 9 ntais comme U m*a pata^tpte vouM 

• • • 

a e f t r, e i n f o r m 4 
eimés 10 x 15 14 i ^ xo 5 11 X4 8 H 

de tout, je vous 

5 X X5 11 X7 X5, 9 X 17 XI X7 ixt 

* 

averti le c o 

Ao 17 V ij^ n ^ que % 1 IX 12 lOj 

f e i l e f t pour l' 
%i i 9 t X ai 1^ . x^ Il 17 14 X lOt 

f a i r e d e Aî r, d u M a i n o 
I 10 9 14 x 3 X X4 j 17 8 10 9 10 E 

q u 0 n V a * • 

, X 3 X7 IX 10 17 *0 mettre au jour^ & appa-^ 

temment tout ce qui regarde taffairé 

d'E f p a g n e, 
3 X IX itf 10 7 xo I. Je compte en favoir 

d^ avantage ce foir que je vous le dirai ; mais ce 

qui me .pr^e de vous le numder, c*ejb que celîg 

à m a m e r e, * i 
m dduqpfi 10 S ZI t t 14 X 9 qA crqyoit 
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^uè jé h faVûl^y & qui y quand etîè à vu que jt 
ncn f avais ricn^ m'a fort recommandé de nea 
tien dite, h n*ai yctdu uft moment pout veus en 
Avertit : mandés moi Ji vous etesjans inquiétudes^, 
car y avoue que je ny fuis plusé 

Dahs un billet iuivftnt» ^ademoiiîdile de Va». 

lois avcrtiiroic encore Rjchçlieu > que M, le duc* 
id'Odéans difoic.aâçz publiquement , qtfUavoit 
encre les mains des pièces originales qui dévoient, 
bientôt le çonyaincre des cpmplot» qq U avok Ibr* 
tùés contre lui. Cet avis de mademoifclle de Va-, 
iQts lai Et comp^çivlre qu'il avoit été ttonipé par . 
Marin , & il s*atcendoit d'être renfermé à la Baf» 
tiUe» qnand une demoifetlequi voyoic jexégenc: 
& avec qui Richelieu couchoit^ 1 avertit de ce qui., 
lui étoit préparé.' ^. / ^ . 

Richelieti rétbit fur fa defônée, qui le condanl^ 
tipit à rentrer > pour la troiileme fois^. dans cètts • 
deitieure infernale, lorfq^e le 29 Mars , Daboîs * 
envoya chez lui à dix heures du matin ^ Duché-» . 
Vtoo , lieutenant de la prévoté , fuivi de doase ar». 
chers ^ c'eft-a-diie, de l'appareil quiXiuc la capture 
des £céléKAH('y çe qui fie dire à tpute la patrie qui'- 
en porta fcs plaintes au régent ^ que l'abbé Dubois 
chargé de Texpédition ^ n'étoit pas fait pour êtr«4 
inftiuicdes égards dus à la dignité d'un pair de. 



%€\TroiJimc tmprifonnment indue de Richeliu 

france. Rafé , laquais affidé du duc , charmant 
jenne homme de fou âge, eut la liberté de lefuivre. 
à la baftille: Se comme elle fe tcouvoit toute pleine 
depciibnniers» oupeut-êcrecomme le régent étoic 
plein de {aloufie & de ocrartoux conçue Rlcheliea 
qui lui eulevoic coûtes fes maîtreifes , & qui en 
poflîdoic une qu'il aimoit égerduemenc, ils furent 
}etés tous deux dans Une efpece de cachot oâo- • 
gone, qui ne lecevoit de jour & ne comihcmi* 
quoic avec ratraofphere, que par un trou étroit 

Idhgitoctinal» qu on peut voir des environs de U 

. /• • • • . 

prilon. ■ , 

Cet affireux a|>paitement écoit fi humide, qu'en 

y entrant , une odeur de moifi leur donna mal au 
casQX. Les pierces de la pri&n n'avoient pu réiit- 
ter à cette aftion de rhumidité,& leurs habits, au 
boup de quelques heures , fe trouvèrent pénétrés 
de la tratifpiration de ces murailles & de Tair qui 
s'y trouvoit renfermé. Ils ne trouvèrent d'ailleurs 
' en y entrant, ni table, ni lit , ni livres , ni chaifes » 
jii fauteuils, 6c quand ils en demandèrent, on 
leur TÏépondit que la Baftille étant pleine de pri« 
fonniers , tous les meubles étoient pris. On apprit , 
dans le monde ce traitement cmel digne des peu* 
pies barbares j & le régent ,pour fe difculper , af- 
ftâoit de dire qu'il avoit des lettrés d'Albéroni 
adrelTées à Richelieu ^ dont trois étoient lignées > 
^e ce cardinal. ' ' . ** * 
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Cet emprifbnnemenc fêta dans la conftectiancMii 

madempifelle de Cbarolois qui aimoic toujours 
le diic^ & Tautre princefle, fur- conc^ aimét 
du régent : elles écoieuc furieuiemeiic |aloufes 
l'une de 1 autre ^ & même ennemies; mais quand 
elles apprirenc qu'il école détenu [à la Baftillc, elles 
Ye réunirent pcnii iauver, de. concert. » rob|etde 
leur amour. Le régeut irrité , ne cefloic de pu- 
bltei: qu'on alloit le logsr comme criminel d^J^tat;: 
& parloit déjà de lui faire couper tout bonnement 
.la tite , quoiqu'il ne&tpeut-êti:e pas cette mten» 
tion \ mais celle plutôt d'obtenir feul les faveurs 
. de fes maitteflèsa enleiiriâccocdant ia grâce» Ses 
menaces toutefois alarmant' lés "deux princellès > 
elles léfolucetit de fe^ liguée pour fauver Riche-^ 
^ lien \ & pademoifelle de Chàrolôis , pour ânîmiEir ^ 
davantage fa cou{ine> lui promit même de ne plus 
' le v<ûr , fi elle pouyoit ob(enic de fon pere h é^t 
livrance. • 

La pdnceflè commença donc -par (e brouiller 
. avec le régent qui renfermpic Ton bon :^ni avec 
tant de rigueur » refufant avec humeur toutes £» 
careffes, lui demandant fa délivrance hautement > 
en préfence dé'tout le mônde > xkns le ton du dé- 
fefpoir , & le menaçant d'un croup d*éclar , a ua 
ft£be de folie, s^il n etoit bientôt délivré de ia- pci- 
.f90*.l4&X!^eiit voyant la prifxcefle défefpérSe â; 



^J? 6 Trol/iemc cmprifannement ilu duc de Rickclitti 

craignant dts fcenes trop éclatantes , lui rappcU 
toutes les complaifaaces qa'ii avoit eues pour 
âuc , fes bienfaits', d: fou ingratitude ; ii lui die 
qu'au lieu d avoir fait un ami tecoiinoilTanty il 
'p*â voir trouvé qu'un ennemi cruel qui vouloir fa 
fujne » & lui arracher la liberré 6; la régence, pour 
appeler en France la roi d'Êfixigne > fon ennemie 
XI lepiocUaà la princ^iTe de liguai avec un tel 
pêrfonnage & de livrer fon pere > ajoutant que U 
trahifon de Richelieu méricoic la peine cic mort, <Sc 
quç (on proc^ loi feroit £dt : la prihceile épou«. 
vantée 5 fc tint, dès ce /moment y avc^c le rigenc. ' 
^Uii^ ttôe plus gifande réfêrve ^pour obtenir k grâce 
de fdn am^uxt i- sH . dévoit en effet être condamnd 
. 1 Qio;:t. 

" Richelieu ne trouva plusl la Baftille fon premier 
^ ¥êolier Bernaville 4 il avoit fait un élevé nommé 
de Laûnay (i) , fon parent, à qui il avoir appris 
tous les fecreti de la géole , & la manière de bien 
conduire cette prifon. Les niiniftres intérelTés an ' 
fecret , veulent toujours que le public ignore le.& 
laifons d'Etat qui font renfermer les prifonniers j 
ils craignent les ceufures de la ^ille : 8c la Badillç 
çft une pUce de coiifiance miniftétielle ii délicate^ 
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à la Bajlltle: itf^, 

^u^oii ne pedt gaeres en confier la garde qu a untf 

iafuille bien fûre & capable d'exécuter fecreue-» 
ment lents ordres. Aufli Bernaville avotc £ût da 
de Laiina/ , fon élevé > un ours véritable ^ il ea 
avoir àc la tonrnarè & la figure bafiè , tanr nos oc*' 
cupationsy notre manière de vivre «Se nos principes, 
infltteat^fur nos mameres. ic iut le nuH:al.de notre: 
^hyûonomie. . ' * . 

Cependant » comme de pareils per£unâgieft 
aiment largcnt &c craignent les gens en place ^ 
il fut permis à mademoif^le de Valois de par«» 
venir dans le cachot; elle vint y pleurer avec Richer 
lieu, lui renouveler la tendreâè, «Se iuiprometue 
qu'elle ne confehttrotc jamais i éponfer le^doc.dft 
JVIodèney ^qu ellexie partiroic jacnais pour Tlrâlio 
qu'elle n*ear obteAi fadélimnce ; .elle favôi^qub- 
jnademoifelle de Charolois avoir gagné le&;o£n 
ciers de la baftiUe; pendant (a* détention dè 171 
pour entrer fecrettement dans la prifon. PQurxoc4 
lodnpre les gardes , comme ia coufine^ mademoi^ 
(elle de yalpis iacriâa ^Qoooo liv. que fou pere 
lin.avoic données en billets^ SLafloda à madsK 
moifelle dç Charolois, qui fe rappeloit les moyens 
^a'elle -avoir m^ en ufage. p^ùc obtenir l'ouvert, 
ture de fa prifon. Ces deux princeflès venoîent le* 
ibir 9. en grand iilençe, avec des boggies > des brir. . 
I^nets^d^ b^qi^ns ^ be^^ucc^jp. de. billets de bao^. 
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èuc , en cas de beioin. Richelieu fecoiic^rtoît aye4 
«lies y fur k$ lépoufe^ qu'il devoïc faire le leade'» 
main.jiux iiuertogacoires infidieuides Leblanc 
des d'Argenfoii. L amour > ingénieux dans £es con-- 
ieils, £o^ - pour loi d'une- grande reflburce pont* 
éluder les imeirogacoires kiiidieux de d'Argeiifon 
& :coidaaure ies &ux>acgumei)s. 

Ce garde- des -fccaux , pout pîaiie à Dubois ôÇ 
fuiiégeiit de pour obtenir t'av.eu des compiocs de% ' | 
,ço«jui;és , emplpyoïc la terreur a fa maiiiere accou-. ' 
fumiéei'&rqiioîque 1^ duc de Richeiiett' pere lui eib 
rendu des fervices , il preîK)ic plaifir à épouvanter 
. foa..âis §c à kii dire qailr payer<}ic de £i tète 
Jbl haute trahifon. 14 partoic de Biron qui avoir été 
^bapité à la baftill& » êc mpacroit avec le doigt 1^ 
•-place. de cette eilécnt^dn ; i\ dîf<ft b'mralenient que 
le confeil le croyoi^ déjà digue du tnème fupplice ^ ' 
.^' q^eiis fallu de* l''J£ta'^ en danger , denaandoii^ 
k:tàce.id*uu pair de France > pour fei vir d exemple 
<Cvj»teair/dan$ le devoir tbus tes ordres de FEcat j 
cependant il ajoutoic qu'il redoublerc^c d*ef» 
. foétSiàc d a4tiyité:pôu& prévenir peutrêtrè ce niah. 
.hear^ fi le d^ic de Richelieu faifoit l'aveu de f% 

■ • • • 

•fiixte;^ il difoit qu-en dévoiknt tous' les dangers,^ | 
il pou ri oir par le fecours ctc fa famille à laquelle 
^ ie jsdindro^, obcenif un adouciflèmeat à-^cett^ 
l^ule ii;n^ei\ce j sn^is il ^jouioit quQ k r^utatiou . | 

f 
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èe M* le duc d'Orléans exigeoit qu'on fît les prcH ' 
cédures , & que ce prince abandonnât à laxigueot 
4es loix les conf^uaceuis contre la France. Le len-^ 
. liemain Richelieu apprenoh que Dargenfoo stf 
Aerchoit que dçs coupables , & qu'il vouloit des 
détails pour le convaincre; cependant Richeliea 
lui àVoit toute fa vie j témoigné de Tamitié , & 
41 avoit é^ long*tems amoureux de labbeilèiîi 
fœur 'y mais de quels fentimens de de quelle ré^ 
çonnoillance des magifttats d*un tel caraâeie peu» 
Tent-^ils ètreÀapablcs? an gatde^des^fcéaux , faf-* 
tout 5 qui s'écoit avili au point de .venir à la baf- 
ttlle fai|:e les fôni^ions 'd'an comraiflkire de policé»' 
& de les fîiire tantôt avec le Blanc homme per-i 
dudâms fefprit du public, par les rapines Se les 
baflelFes qu'on lui inipuçoit, &: tantôt avec Dubois,' 

l'objet du mépris de toUteU France!. Richelieu» 

çrembloit de voir fa tète entre les n^ains d^ ceç 
.inittifttcs , tjù'pn n'appeloir alors à Paris queles 

trois Juges infçrnauT^, Ea^uCj Minos & Rada-^, • 

" Vainement , mademoîfelle de VaI<MS vcnoîc 
. cU^même quelquefois , peudaat la npic » négo* 
^èr avec Lahfiay '& naiter poar fon évaGon ; 
Launay qui pouvoit être corrompu , ne pouvoir 
tèm jufquau point de le délivrer , fe contenu 
4ç (QCdvoir l^si^ biUe(s de banque que lui 
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tpporcoic la pàncelTe , ôc des pcomefles j donnane 
ên outre des avis néceflaires pour fe défendre des 
cavillations de d'Argenfonque Rkhelieu éconnoic 
par fes réponfes , de qui avouoic rte "pas concevoir»* 
comment il écoic auili inûruitau fond de lapriron,^ 
ni foupçonner Launay , qui reçut {ecrectemeot » 
lui ou fes pareils » de la princeffe , ôc tn dif- 
férences fois , une fomnie de deux cent mille, 
francs. . . " • 

Cependant , «luiîeurs prifonufers ayant obtenu 
. eur libetté , on fe fouvintjque I^helieu écoic 
dans un cacEot obfcur » humide.» mal-propre. & 
tnal-fain ; on le transféra d'abord dans une autre 
f^rifon oâogone^ mais mieux aSrée » éclairée par 
deux fenêtres plus larges ;] le mur tout nu , ou 
plutôt le rempart de cette afFreuiè prifon étoit & 
épais qu'il ne voyoît le jour que comme â travert* 
un trou éloigné , trois fois garnis de grilles de fer» 
èe dont les ttarreaux avoient un pouce 6c demi.d'^ 
paiffeur : la première grille empêchoit les appro-. 
ches du prifonnier ^ la féconde étoit i quatre pieds 
de diftance, vers le milieu du Kxu.r, & la troifieme 
étoir dans im plus grand éloignement j& placéo 
dehors. Gecte nouvelle demeure étoir cependanc 
ittcomparablemenc plus coniinode & pli^ç faine 
que le cachot où il avoir é:é d'abord renfermé : i\ 
ce^iroit Tsur non du inanîs jiq^ ^ apupilfoit 
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au pied la badille j mais lair libre & ordiiiairo 
.qu'où refpire à Paris. ^ . ^ 

11 a voie d'^Ueurs auprès de fa prifon , des com- 
plices renfermés pour la même atfaice» quis'écour- 
diffbienc dans leur malheur en chantant , & aux- 
<]uels il répondoic comme il pouvoic : il appliquoit 
pour cela fa bouche au plus large trou de la grille 
pour être mieux encendu y ôc cet amufemenc écoic 
d'autant plus agréable , que mademoifelle de 
l^aunay , fille d'honneur de madame du Maine » 
te fa ,voi(iiie, chaotoit de concert avec lui j ce qui 
foniioit une eipcce d'opéra joué par des invifibles, 
d'autant plus curieux , qu'un amour réel & des de- 
iirs de fe voir lerendoient encore plusintéreirant. 

Mademoiielle de Launay , fille d'efprit > avcMie 
^uffi rendu amoureux d'elle Maifon-Rouge , lieu- 
xenant de roi d^nsle cliaceàu , ôc le chevalier Dur 
mefnil qui étoît avec elle prifonnîer de la Baftille* 
Ce que rargcm avoir produit fur le gouverneur de 
la prifon , l'amour fut Topérer fut ce lièurenant- 
de-ioi , qiii écoit de fon naturel > inflexible , bruf- 
,qùe » un peu brutal » 6c qui peut-être atmoit pour. 
Ja première fois de fa. vie. L'adroite de Launay qui 
s'en étoit aperçue & qui ûe raimoit point, s'enétoic 
fervie pour voir des prifonniers , concerter avec eux 
ies réponfes^ & fur-tout avecle chevalier Dumefiiil 

elle ^iqikçic rcéll^eiu* Les^çhaufoAs ^ les iom 
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nets, les vers qu'ils s*adreflbieiu, qu il& déck'S , 
tnoienc ou qu'ils chantoient, les rendirent tom 
amis. La ilmiiitude desfouârances iugmenca leur 
'attachement ; êc comme on vouloir à la cour lef 

•faire paffer par degrés inftiniibles , du cachot à la . 
liberté, on réfolut de les mettre en foçiété chez, 
le gouveiiicur qui iuvttoic Richelieu à diaet de 
deux jours Tun, 

• Ce nouveau traitement annonçoit une délivrance 
prochaine ^ cependant ce qu il y avoît de plus à 
craindre pour Richelieu , c'eft qu'outre le régent ^ 
•il avûit ^n grand nombre de rivaux & autres en- 
nemis qu'il s'^toit faits ,à»caafedes feihmesqa 
desparens des feignçurs de la cour » dont il étoit ^ 
parvenu à obtenir les bonnes grâces. 11 n*avoitpoac 
folhciteiirs â la cour que le cardinal & le duc de 
^Noailles , le duc de Melun & quelque» autres 
•moins en crédit qu'eux. La duchelFe de Berry , fu- 
rieufe de fes infidélités & defon amoor pour ma<^ 
demoifclle de Ghaxolois > fa boiuie amie , s'étoit 
déclarée contre lui. . * • 

Mais mademoifelle de Valois , a force . de 
prières, de négociations & de larmes , obtint enfin 
de fon perè , fa délivrance. Pour y réuflîr , elle s'y 
prit dediverfés manières^ elle rompit d abord tout 
projet de maria^ avec le diîcde Modène , 8c dé«», 
olara^ qu elle pcétéroic d'aller moncir dans, un cqii^ 
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khsnt, aflîirafitqa*elle ne fe ftiarietoit jamais , H elle 

n^obtenoit fa grâce : le régent traita avec fa fille, 
te promit de chanjer fa piifon en un exil i Ri» 

cliclieu. 

* Mais cè ne fat qu'au bout de fîx mois que le ié<* 
gent parut fe rendre aux prières , fut- tout, du car- 
'dinàl , archevêque de Paris , qui lui remoncroic, 
qu*étant attaqué d'une dyflenterie , Richelieu 
mourroit probablement de cette maladie^ ce qui le 
fcroit accLifcr de cruauté^ puisqu'il n'y avoit con- 
ure lui y difoit*iI » que de (impies foupçons. Le ré-> 
gent fe laifTa fléchir ; permit que le duc de Ri- 
chelieu fortît de la Ba(Hlle , à condition que le car* 
' dînai & la duchefle de Richelieu , fa belle mer«y 
iroient le prendre à la prifon & le garderoient à vue 
à Conflans , jufqu a ce qu il fut en état de partb 
pour Richelieu , où il relleroit jufqu a nouvel or-^ 
dre. Le flyle des lettres «de - cachet peut inté- • 
xelTer les curieux des diplômes , ou ceux qui veu- 
lent coimoitre le langage des tyfans : on vâ les co- 
pier dans ces mémoires, « Mon coufin, ayant jugé à 
' m propos, de lavis de mon oncle le doc d'Orléans» 
M de vous permettre de foi tir de mon château de la 
. » Baftille, où vous êtes détenu, en conféquence de 
♦> mes ordres, je donne ceux nécelTàires â cet effec 
â» au gouverneur de mondit château, & |e vous 
i> écris en même tems cette lettre , pour vous dii^ 
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•» qu'en forçant de mondit château de la Baftille ^ 
ift vous ayez à vous rendre fur - le - champ fans 
n délai , d.ans celui de CoiiHan^ï fous Cliarencon , 
>i dans lequel mon intention eft que vous reftiez 
»> enfuite , fans en défemparer fous cjuel prétexte 
s»^quece foie , jufqu'à nouvel ordre de moi j & 

ne doutant pas que vous ne vous confor- 
/ »> mie2 à ce qui eft en cela de nm volonté , je. ^ 
f> ne vous ferai la. préfente plusiongne , que pout 
j» prier Dieu qu il vous ait en fa faiiue & digne 
»> garde M. Signé L O tJ I S» £t plus bas X ^ 
LEBLANC: 

Tout cela s'efFeAua le 50 Août 17 1 9; &commo 
la-maladie n*étoit que fidive , Richelieu employé 
lés quinze jours quîTreftaâ Conâans à recevoir . 
fes amis pendant le jour , & â aller remercier fes 
amies pendant la nuit » efcaladant les murs du 
jardin de Coaflaiis pour fortir & pour rentrer le 
iD^tin t ce qui engagea le régent dix jours après « 
à l'envoyer quatre lieues plus loin , par une autre 
letrre-de-cachet qui fut expédiée en des termes 
auflî bénins &c aulïî polis que dans la lettre pré- 
cédente. Il avoit cependant quelques raifons t cat < ^ 
Richelieu lui avbit déjà enlevé quelques-unes de 
&s maitreifes. <c Moncouûn y ayant jugéâ pro*<^ 
p pos pour des raifons particulières, que vous vous. 
^ rendiez iufeilàmmçnc eu ma ville de S»Ce£ioaiu^ 
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# en-Laye , je rous écris cette lettre, de Pavis de 

h mon oncle le ducd'Oiléans,.régenc, pour vous^ 
w dire qa auffi<-c6r qu'elle vous aura été remife » 
.!> VOUS ayez à partir de lendroic où vous Taures. 
» reçue , & à vous cendre par b plus court & le 
9> plus droic chemin, en ladite ville de S. Cu-* 
3». main - en - Laye , où mon intention efl: que 
» vous reliiez , fans en défemparer , jufqua nou^ 
I» vel ordre de moi, trouvant bon, néanmoins» . 
1% que vous voyez pendant le tems que vous y ref- 
» terez » telle perfoune que vous eftimerez à^rb* 
.1» pos , & puiflîez chafler & vous promener aux 
9» environs , fans cependant pouvoir découcher de 
f» ladite ville, fous quel prétexte que ce foit; 
9» ayant aufurplus chargé le iieur Dulibois, lieu4> 
«> tenant-colonel réformé de dragons, de vous ac«' 
9> compagner» & de relier avec vous jufquàce 
' » que je Ten rappelle , '& ne doutant pas que vous 
» ne vous conformiez à ce qui efl en cela de 

ma volonté, je ne vous ferai la préfente plui 
j> longue , que pour prier Dieu^ quil vous 
*f9 ait*, mon couiin;, en fa fainte '& digne garde. 
>5 Ecricà Paris le iode Septembre I7i^>5. Signé 
LOUIS. Et plus bas : LEBLANC. 

Ce Dulibois éroit le perfonnage qu'il falloit 
Richelieu pour continuer librement fêS courfes & 
fes jouifTancesnodunies : ce bon milicaire^ âgé de 
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folxame ans , fe couchoit de bonne heure ^ le du* 
lefaifoic bien fouper ^ bien boice^ & quand il com^ 
knençoit à ronfler liellement, ou -quil en (àifoit 
fembianc. Richelieu fautoic du lit où il avoic 
feincdefe coucher; des chevauiPétoienc prêts ; 
& avec des phaëcons légers & volans > il alloic 
i Tordînaire témoigner de nuit ûi reconnoîflànct 
à fes deux bienfaitrices; mais fur - tout a la mai- 
trèfle du régenta 

Il apprit tout ce qui avoir été fait pôur le déli-^ 
Vrer de la prifon » & la complaifAnce de made^ 
moifelle de Valois qui > pour obtenir fa délivrance, 
toute atuchée <}u*elle étoitaux plaifirs &auxagré-« 
niens de la cour du régent , avoir coilfenti daller 
palTer Ùl vie à Modène> dans un petit coin de. 
tltalie, (Se de s'exiler , pour ainil dire ^ pour que ift 
duc ne le fut pas. 

Après avoir reAé atn(i rtois mois à S. Germain; 
allanrprefque tous les jours chez le duc de Noaille^ ^ 
qui y paffoir ta plus grande partie de fa vie » ce duc 
foUicita publiquement la £u de lexil fou retouc 
à Paris ; mais des foUicitations plus efficâdies & 
plus vives furent faites au Palais ^ Royal y elle f u-', 
cent d'antànt plus prestes', que le mariage da% * 
duc de Modène .étant déclaté , mademoifelle d» 
Valois , conftante dans fes fentimens , |ufa qu'elle 
nepartiroitpasy & quelle ne ceÛeroic de metrre 
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èbftacie à' fbn manage qa après fon eimere-déli* 

Vrance ^ â la fin , Se à force de prières , le régenc 
fe laiilàenctauiér » & lui permit de venir le voir*. 
Le dac de Noailles qui le préfenta , fortic , ferma 
k pprte & le laiiEi feui avec le prince. Richelieu £uc 
fixé , toiiié, & appelé crois'.feis ingrat :expreffioti.* 
donc ils pouvoienc feuls juger la véricé àc 1 éner- 
gie. GefMdnce, il eft vrai, avoir eu pour lui avant 
fa prifon\ descomplaifances. Cependant Richelieu 
ne fbt pas déconcerté^ il lui répondit qu'il avoit été 
fans celTe fon ferviteur &c fon ami, <S: il lui rap« 
peU fa fidélité pendant la mondesenfans du feu 
roi y lorfque tout le monde le fuyolt comme 
on prince qui étoit en horreur à Louis XIY 
ftauz princes I^itimés» &c lorfque toute la France 
le déiignant pour Taflaflin des enfans de ce mo« 
narque, perfonnenevouloicnilevtiirnilelâlttery 
& quefes courtifkns^ fesamis lefuyoient comme* 
Ja^pefte. 

Au rcjlc , lui dit Richelieu^ /''a va/^e que j*ai ahan^ 
imné voriv parti & qua j'ai fidvi csùd de tE/pa^ 
gne : mais en cela j'ai fuivi fe penchant du cceur 
Franfois qtâ - s*attacheae ^lus, naturellement 
aux defiendani de nos rois qu'à leurs parens 
collatéraux , en fait de régeneeou de fuccejffion à la 
eamnae^ y ai comploté pour vous faire arrêter^ 
parcequej'aivuquela France aUoit périr,Jbus vos 
Tome m. M 
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■iniignts mini/îris y & pturctp*onm*ayoitmofUf4 
avec évidence une prochaine ajjemùlée des Etats j &- 
4ja-m 4fmt quaiité de pair ^ c'tj^-ibjiirt^ de cân-^ 
fÙtiiRp^ln :tùh, je connoijfois le droit de ma dignité 

ceue aJfemUcû ^ mais puifquc Upoe^ 
^fiiùi^ûni ffi divtnu parmi naàs une vertu eûupàUâ 
& qu'^èi punit de ia pri/M', puifquunc founàjfioêk 
aineàglér'»^ au ifâmfim, aux favoriies,- max févWis^ 
cji divêft uc en France la feule voie qui conduit âl 
laglotrt ' 6* aux récompenfes ; je vous jure qutdé^ 
formais V o us ne trouvère:^ e/Lowiqu un dévoué Jèr-^ 
pheàK k 'un & ravtregannderem pendamrquetqueir 
iiîomèns^'^n profond filencej le régenc qui le iixoitt 
fivtc acMdttoa , lui tendit k mam de VtuùmÛmu 
ils demeut erent bons amis ; ôc le duc ne s occupid 
phiS'qû'À joair des plaiiks» Sa femeSo ocageufe^ 
les exils'f<>s^ efflpfifbimotiiM wmmt dkniiMié ht 
feicedeies volontés & la piemieie imfétMkié àg, 
fon camâere & de fes paffions: tant les gediec» 
coiiBoi(Iènc Tare , à la Baftille , de cempérex Hao 
cmté'iè l'alM \ L'inceftitiicie crucMe où Vsxijxilt 
fnr fon fore » les craintes ôc les tranfes qu'on fot 
plaîcâ^nliet» lasfoiipçoni qu'on y prând fiic 
la fureté de la vie , font capables de flonaeik 
tiné nouvelk forme aa cxraâere. UeuMdfemâtt 
ceux qui font emprifonnés le font ordinairement 
fmi <(c$ aâçsd« force peu oommims d^ le ca^. 
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liâen; ih ont l'eTpric isBAty Se la tète ferme; 
car. lia efpric ordinaire Se pufillanime y perdcoic 
fcmvetti b fiw 4c la raâfom Ridieliea réTolut dt 
de tenir fa promeire au régem» 4^ foroier un pian 
cùttdwM & d« s'y tenir* feîrnie pour fon avance^ 
xnenc ; de bien vivre far-couc avec les miniftres 
M crédit) âc do aactach«r fans ceth 'pàtd 
dominant , quand il ne pouicoit en établir un. 

C H A P 1 1 R E X I I L ' 

Suite des anecdotes de là conjuration; commiffion 

minlJléndU à Nantes. 

U fommeuMmot dcrafioée 17x9» fa 
Dirent s exptiqâa d'une manière plus déci/ive & 
plus oof^biUote ^ (îir pdiiacifûets cecenus pouc 
l'aflairs d'Efpagne ; il dit en>plem confèil , qu'U 
lenoitle monûiiede la CQnfpiracion par la^oeuc 
ifc pat la sête \ mais il o'avoit point le tnfoic. en 
(a pui0àoce : . il ajouta néanmpins qu il voulolc 
cerminerfas c^chctches As adonctr fa (brtdés piiti 
funniecs. . : . . *• » 

Ces difpofittons du r^ent, connuesdansla ea^ 
pltale, tranquilliibienttes ei^rics j mais Dubois 
àAsf/ssiSsxdfai dif^icMt ikas ceâè qite ia irie n'étpic 

MiJ 
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il s o Suite des aneCdoteJt de la conjuration i 

poidc en fûieté .s*il ne les recemût chcoft pri« 

fonniers , & s'il ne montroit de la fermeté. , fur- 
(ouc dans les ciccpnftAoces d'ans révoliuion. 

M^lezieux a qui on préfenca les morceaux de 
'pa{Hers déchûés & réunis j éciics defamain^ de 
^eile du cardinal de Polignac , répondit que^c'étott 
unecraduâion corrigée de l'ociginalienvoyé de Ma- 
drid; mais Tabbé Brîgauc & madetpoifelle de 
Maucauban furent convaincus* Dubois > Leblanc 
tScd'Argenfon dans leurs incerrogatoîfôs , mena-^ 
coient cle faire couper la tète a tous lesprifonnieis» 
a&eâaiit de iang ftmd j de leur dire que TÉcac 
pant en danger , il falloit > comme du. tems du 
cardinal de Richelieu , faire de grands exemples 1 
le comte de Laval intimidé , avoua une partie du 
l^an quand on le mettait de le confronter au mar- 
quis- de Fompadour ; la feule Launay , depuis 
madame Scaal,peiûlb avec fermeté à ne rien direi^ 
quoiqu'on Tafliidic'qiie madame dtr Maine ayant 
tout déclaré > Tavoit. impliquée. Elle fut détenue 
à^k Baftilie avec le comte de Laval , Maleatenz 
-^l'abbé Brigaut plus longrcems que les autres, & 
jufqu àa moment- ak madame • du Maine die- 
même lui ordomu j par écrit > d'avouer ce qu'elle 
fatoic» 

Quant a cette princeffe*, on lui déclara que le 
légenc exigeoif ua ayeu ablelumenc néceflàire 
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pour fMoaver au public la juftice des chadmcf» » 

& conferver fon honneur aux yeux de la poft^*^ 
ncé % ^ 01} ValTuia que» i«iia^ cette démarche les 
conjurés poui^riçoienc dans la prîlbn. Malgré 'cei| 
menaces .elle iiu feccne. flans ies fouâcancest P^*? 
dant cmg mois d'hiver qu elle voulut paflèr da99 
la citadelle (ie.Dijon» plutôt que ^eùei^jdéclar^r ; 
elle obtint enfuite» par grâce, & par le. canal 
madame la princeÛè > quelle fecoic transférée.dans 
celle de Chalons^ di.elle aliapour Çedontier l^ 
plaiiîr, de lefpirer laicde la çampague^& faire 
qae^ue,diyjec^onà fcn sefiEiitîa^ , - 
. Conduite de nouveau par la Billarderie jfidelç 
coQiQPuuidanc.des iiofipp|;qiû jayaiei^ ea 
allant de Sceaux i Dijon» 'Oâ fit aggrandir pour 
elle la .nouvelle ociioa ; mai^.A caufede la fraî-^ 
cheur des plâtres , elle -la jcefiiiOi &* fe vit irelégué^ 
dans un réduit encQfe.pl|Usiiomble» ce. qui. 
jj^'dans une efpece de fièvre lente^..; 
. , ,Ce^nciai^c k . nouvelle de fa ficuarian ,co^r^( 
dans Pfiris , & quelque confternée que ftit ,xottte 
la otpitale , elle montra fa vive fendbilixé. I^e 
ségent ^.(es mioiftres furent accufés de tyrannie^ 
on les appela les bourreaux de la race de Louis XIV; ^ 
cette woieur* qui£s,lbutint£endant huic.jours^ 
les força de meccrè en. liberté cette princelT^^* 
On lui permit de. & , retirée .d^os quelques, cba^ 
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Wâux, fans-lMfr-de ltt'lBrargogne, dàelfe^ 
fbii)ours feus lautorité defpotique de fon ennemi 
M. le Dte , goûVërnèttrde cette* ptdvihte. Ainfi 
ihadame tlu Maine ; ayant toute la Boàtgogne 
{lëtttents en» detMtbâtt -to diatéaa ,^fappliaat 
divers gentilshommes 'dè lés lui louer : les uns 

liii'àlKXM^dbtent cétte' Miskt thaïs difficilement Se 

• ■ ■ . ' ' 

à conrre-cœur , craignant le gouverneur de la 
pçôvitice \ d'autres la réilvojoteiir pluis Ibiti Qc 
feftfoieht de lui' d!bnner un afyle; ' * ^ ^ • 
Etiante i eidléé^ perfécacée des minières & de 
• k cour, & tonjmirs' 1ierê'<hin$ ftnï'tlndlibar , 
elle les fatîguoit tous par fon inâex4>^ii^é & 
tbfus de tien déclâref y lés appelant /côtîiirie â 
Paris 5 des mouftres & les aflTaffinis de la race de 
lïottis XIV. Sa mère*, ' madame la priiYCeflTe » 
obtint d'aller la voir à Chanley , mais en pro- 
tihettfthr an régent d'ad^chr lés fareatide làpri* 
fonniere implacable. Pout y réuflît , elle expofà 
Ift tiéceffité de faire fomr à^^t>rifoîi' t6;d^ du 
Maine , qu'on favoit être dangereufehlént malade 
i Dourlens , èc lui apprit que Fo<ti|>à(iotir éc 
f abbéBrigaar tvoienttoîtt dévoilé ; maîs iha^àme 
- du Maine, au lieu de confentir i des aveux » 
parlôtc dè ptéfenter au foilemifnt Qrie'^qûête 
contre la tyrannie ^un fcéUrat de régent qui ofoic 
ymfcmer /'îivfocrijicr^'âirciRyicle dtoit 'de citoyen 
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ir lok de rEctc , qui ne permecioieQC pas 

qu une ptrfoiine fut empiifmnée fans, procès» Le 
tégenc, vatixdSti, êsàt oem adve â cuifetdbe 
cris de k capiule , & de la répatasioa de lyraa 
:qa'ilit dannoîc dans lespaj^écranger^^s^tteira» 
ioic pas cependant la cerminei: qu en obisnant un 
fmu qui |iiftiââc l'empriioiiastoeiiiiv U fôttosflt 
^ en n'avouant rîen,pDavoit xoujoucs lâccujCej: de 
coocuffion.. 

' Le régeac , de ra^ris de LtUanc , enroba 4oii^ 
âmadame du Maine la Billacdeâe pou£ A«goâec» 
êc il Taffiica qu'eUe obneodcoîc £i liberté 4c tseUe 
4e Tes complices 9 ii . elle. Youlf)!!: donner 
4e ^'aiàife cbuts ttne'leiflre qai ne feceît lue <^etiii 
régent. Tour le monde avoic déjà fait i'aveu de 
fa^Mce^ dc £i mère loi écdm de nbinfe^ polie 
lai. faire pan du danger imminent de la fanté de 
M..lexUic duMaiae) elle le lailËidoiicfléehfn 
Elle eut la foibleflè àt tout avouer , & > dans un 
momcmxle lâcheté , eUe ceaiic fagioice en perdant 
leooQragequ'eHeaaroic porté an-deflfus de iba leset 
elle^fpéroit £%ns doute que ia& aveux lui ren-p 
iA(oienc-£i tibecté^mab elle vit arriver une aaDo» 
iettie^de-'Cachet qui la réiéguoit d Sceaux , ou , aa 
fie» de ifouveriba maridcfi» eabM^tsoaamjot^ 
le lu^ avoir ptomis , elle ne xrouva pe^foi)ne> le 
* fmck £Mi4ppB iiSapUit pai imàia.mitmx\mfi^ \^ 
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<l*elle. Des énuflaûes' fecrccs éhvoyés aadnc dli 
Maine avoienc perfuadé à ce prince délivre loin 
de ik iÎHnme» & d'ailleurs la prtfon asrmr ceUev 
juent influé fur Ton efpric timide» qu'il vouloic,p.ouc 
feilttftder. dftvantagç de ion timocetice , mohoDCir 
du reiTentimenc contre Madame du Maine. Plu- 
fieurs mois s'éooulerent iiuis qu'il, voulue U votri; 
il defitoit de rentrer en grice avec le régenc , fon ^ 
plus cruel ennemi , de conferver Tes pbcSes , & 
de pecfuader à ce /prince qui! n'avoir point eù 
de parc â la conjuration parce quil ne s'ëtoic 
troiivi aucune preuve diceâe. Madame dtiMaint 
]»mtta ciel 6c terre pour le- ramener auprès d'elle , 
employant toutes (brtes de petionnages* èc {uf« . 
qu'au cardinal de Noailles en fa qualité d'arche*- 
i^ue ^ qui lui en fit cas de conlaence* Ledéroe 
duc du Maine fe rendit à cette rai fon ; mais il 
ne voulut point voir Malé^ieua ni les autsesipà* 
fiinnages impliqués dans l'affaire , vivant à Sceaux 
ou à Chenay avec la plus grande réferve il. vint 
d Paris pour voir le régent, & parut ie reoood^ 
lier de bonne foi : la duchellè du Maine le vit 
edE } mais^pleine de ceâèntiment & de cotent» elle 
alloir tenir des propos éclatans fur ce qui vétoic * 
paSL Tmti efl pardonné & ouUié , lai r^rm k 
xégent> à quoi elle ne répondit que par de fanglaoi 

4E^iocbc6« Sa colère ei^ fe talou; tuais eUe ^ 

1 , ' • 
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Je . 4qc bn .époi^z , humiliés » s'éloignèrent de la 
cour, (jupique M. du Maine rentrât dans fes charges» 
JLe c;wliaai de Fleuty- le rétablit pac la fiiitis 

dans le rang de prince. 

' brecons ne pouvant obtenir un femblable 
ietour aux bonnes grâces du régent , cette pro- 
vince , toujours ardeace ôc. cpurageufe dans le 
ii]iainrien de fes privilèges , avoit d'abord refufé 
les impôts accQucumés , écouté les énailTaires de 
TEfpagne éc formé des plans de réfifiance» lorfque 
le maréchal de Moncefquiou alla demander aux 
f^tatsle don gratuit 0!tdinairef^ Us fç trouvèrent 
|[.malheur^lUên)ènç pour les chefs dgs mécontens, 

qui attendoîetj^t an yaîflè^u ^çfpagnpl , ^chargé 

d armes &.de munitions de guerre ) fans défenfe , 
laiis niagafin ^J[àx\s- argent , quand le. macéch4 
de Montefquiou ouvrit les Etats. 

Le CQinmilfaire du roi leur demanda d'abprd 
le don gratuit , & les bretons répondirent qu'a* 
vaut de laccoider il falloir prier le roi d'ôter 
Moncaran , tréforier de la provhice , qui leur 
^coît à charge ^ ils parloient même de fe libérer 
de la capitation^ de rétablir les droicsde la pro* 
vince.que le feu roi avoit Ci fore dimiimcs. Mou* 
refqttiou » qui favoit que fous Louis XI Y pn ac- 
çordoit tout par acclamation , trouva la réponfe 
iniplçiue» & die aux Lcats qu ou ne pouvoïc 
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faire des conditions avec le roi , & que Montarait 

ïivoic été placé par leur maître^ la noblellè p 

à fon tôur > obfervrque Mantefquîoa parlbil cfbp 

milicairemenc dans une aiTembiée qui repcéfenibiè 

la nation Bretonne, n'aiià pitis '(^hezlui ; te qui 

fie que le maréchal fe crouvailt fans courcifa^ J 

& ne 'recevant plus de.Mirter, tfe permit de' les 

appeler des mutins & des rebelles , & de faire 

approcher les baratUons , fnena^âlif â6 tod^^tiëri:ré 

à difciétion ; mais là s'ariccerent fts prouefTes. Des 

nuages fe fornîoiénc, ic \t toniîetrè fe faifoiç 

entendre ; une confédération patriotique , des 
* '.. . ^ 

fiRôciaticns de citoyens pattoiénc d'écràfer , dtt 

haut des fenêtres , tout foldât qui menaçoic là 
^râ^nquillitë des hôtels & des liiaifonS. Lâ hoblclïé 
fît des repréfenranofis , ^lès tnfiiiftres' tës ttkl^ 
terent de manifejle hnjliiie. ' ''"^ ' " " 
La c6ùr' chercha des accoÂifhôdemefiiV 1^ 
guerre ailoitfe déclarer contre ^Philippe V , elle ôta 
fon.Montaran, & tes Etats dphnéfênt trois rhillfôHs, 
dont le régent , pour acheter ta pâix , remit uné 
partie mais il y avoit toujours dans la nobictfé 
bretonne une fçrnienrationfourènr.e pai! ks éniiê 
iaires tfpaghols. Quelques géutiUhôtuihes^ i^t^ 
nièrent dcb projets de chanj^er la Bretagne, fut- 
chargée d'impôts, eut une tfpece de province 
républicaine. Le marquis de Pout-Calec étôic 
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leac chef > & Talhouec reçue, quelque argenc 
^itc ' le répandre dans la province. De fiimc^ 
fieies le$ veudûenc a. la cour ^ uneparcie s*enfui|^ 
en Efpagne & Taucre fdt arrêté* 

C eA çonit^ ceue noblelTe méconcence ou fiigî^ 
ny^ »' que le miniftfe noainia une commiffion 
poui: la recherche de&leigneurs qui avoienc écouté 
ces fuggeifions ; mais craignant que le Parlenient 
de Bretagne ne favorisât des parens , des cornpa^ 
triotes*» des. bretons enfin , dignes de lauriers 
éc de palmes., on fie un ckoix parmi les maîtres 
des requêtes Se les confeillers d £tac»tp4s fiippocs 
du miniftere & da defpotifme , 8c gens propres i 
tout , qui alloient à la recherche des commiifiojis> 
Se s'offroient au]( miniftres comme inftrumens 
de leurs paflions , ne demandant qu a connoitro 
Focçadon âivorable pour être employés i quel- 
que chpfe* Nomn^ons ici ces commiiTaires, Ôc dés-* 
honorons lèàt, memplre aux yeux de h ppfiérité* 
L'effrayant appareil de leiu voyage annonçoit Taf» 
jaiHnac. jniniAécieL dont ils alloieut fe rendre 
éoiipaUes tohledi: dôima trois bourreaux étrangers 
qui Les Xuivirent^ car on vouloic être aiTuré de 
»)nte ]^^ de r^xéctttion des ordres de Dubois. 
Châceauneur i ci-devant ambafradeur de Fraacq 
i la Haye, eut lafoibleffe d'accepter la piéfidence^ 
Hétoit confciller^dXtat, il avoit tout le deJ^Qi 
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tifme de Lpuis XIV dans la cêce ; fes. aÛbciés* 
etoient : Màhroul y Sertin , SanUon y Parifot 
Brunei d'Arcy , Pajon, Feydeau de Brou , Mi-' 
iorgc, Hébert de Bue, de Aubin, ^ de Seàuûan 
& Aubridc Valtan. 

" Angram écoic le procurenr-^ënéral de la coîm-*^ 
Aiîflion , & Cayet le greffier ou fecrétaire. On 
ne les fêta pas beaucoup en Bretagne : la province 
écoic conftçrnée y mais on travailla à fléchir piucôc 
qu'à irriter la commiflion. Le defpotifme ledod-^ 
tant les vengeances populaires^ avoic l arc encore & 
les moyens de tenir les efprits dans la contrainte. 
Un roi ayant régné en France pendant plus, d'un 
demi-ilecle avec les principes & les manières d'un 

'. • 4.. .••>. 

fultan. 

Cependant on ignoroic en France quel j^oit 
le crimë des bretons. On difoit feulemtntVqii'ils^ 
avoienc entendu les efpagnols ^ il falloic donc leur 
faire grâce , ou faire le procès i toute. la France: 
qui avoic écouté leurs fuggcttions. Le marquis de. 
Pont-Calec paflbit pour être le ,che£ de.'leiîrs con-t 
Jurés , ôc on affl^roic que îe deffêîn de TEfpagne , 
tn envoyant un vaifièau étoit de furprendre ôc de 
maf&crer ht officiers d^la garni(bn ^ de foutevet 
les peuples j d'aiinoncer aux foldacs que leuxs^ 
officiers étant morts , ils dévoient^ fe joindre si 
eux » ou coutil les rifques d'êcçe excecminés gsm 
h populace. 
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Mais improjec»s'il,exi(loit,n écoit pas uii faic, & 
*{amais on ii*en dédgna de réeb de la part des Br»* 
tons y aufli la province écuu-elle dans une grande fé« 
caricé : & ilétoicliaiféaa marquis de Pont-Calec', 
enfe fauvant > d'éviter le fupplice, qu'il s'enibaf* 
tjua pour cet efiet , mais la crainte de faire nait- 
frage le fit revenir. On lui avoit prédit qu'il péri- 
toiz pat l'eau , & on ajouta dans la fuite que cette 
ptédiâion s'étoit véritablement accomplie , car le 
bourreau qui lui trancha la tête s appeloit LfiOM» 
Albrs dans les grandes affaires on mêloit toujours 
un pQu de fuperftition y c etoit encore Tefprit du 
tems. 

Les commiiraircs qui compofoient cette cham- 
bre miniftérielle & établirent à Nantes, Se s aflemr 
blerent au château , cfcortés d'un détachement de 
troupes^ car on s'attendoit à voir la comm:l&oh 
repouffée par le reflentiment des Bretons y & 
comme les minières favoient bien quils n'avoienc 
3l reprocher âla noblefle de Bretagne aucun crime 
réel ^ comme il n y avoit que des plans ôc des pro< 
fers , que d'^iîlleurs la découverte de la confpiratioa 
de Paris coiure le régent les reiidoit illuToiies ÔC 
d'une exécurionimpoflible, le miniflere donna i 
fes commidâiies lordte de juger même fur les 
'projets > Us plans & les complots contre U Jtrvice 
du rçi : c etoi^ les termes des lettres de commiffion. 
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Lo champ pour juger écoic donc bien valte t 
faute de cnmôsefFcûifs » les commiirau^ ne de- 
voient pas manquer de trouver des projtts & d€$ 
complots dans une province qui depuis des ii^des 
ne ceâbic de fe toorroencei: pour réprimer la miusr 
che tyrannlcjue du pouvoir, &: conferver ia contUr 
cncioo & fes privilèges : ajafli malgré les remon^- 
' trances des plus notables habitans de la Bretagne, 
malgré le cri public qui demandoity où cji U 
crime & oà font Us accufateurs , les commiflàîres 
altérés de iang , parce que les in{bud:ions des nû- 
niftres en demandotent , s aflèmblerenr pour juger, 
& après onze heures de débacs & d'injures refr 
Juives, il$ prononcèrent cette exécrable fen- 
tence qui condamnoit le marquis de Ponc-Calec, 
Mont^'Loats, Talbouec & du Couédic à avoir h 
tête crancliée fur un échaffaud 

Vainement » la veille de Cf jugement , avoith 
on repréfencé à la commiflion qu'il n exiftoit 
aucun aime réel } que bretons- n avaient jamais 
levé l'étendard delà lévoke; que quand même 
ils auroienc confenci de reconnoicre Philippe Y 
pour fégent, au préjudice de Philippe d'Orléans:» 
ils pouvoienc répondre qu'ils iui voient en cela la 
loi conftitutionnelle de l'Etit , qui préfere le 
petit fils d'im roi, au parent collatéral > & qu en 
fait de régence » la province » plutôt iqu'an 
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l^ademenç , avoit droit de l'adjuger. Ces re- 
montrances éiotent vaines , puijr(]^ue le^ Juges 
vottloient troaver des projets s'ils ne^trouvoienc 
ms d4s c/iaus. Aufll dans leur incercicude» ne 
voyauc rien de poficif ni de palpable i ils le fuppo-» 
(erenc, & daos leurs fentenccs il parlèrent depro^ 
jets <U crimes & . de plans dç félonie ou de crimes 
de leie-majejîé ^ fans autres énonciations. Seize 
feigneors fugitifs & bretons » fureat comme, les 
ijuatre ptécédens , bien convaincus des mêmes cri- 
mes 9 & pour les réparer > là chambre les con* 
damna à avoir la tête tranchée en effigie. La charee 
4e oonfeiller au parkmenc de Rennes » dont JVL 
"deLambilly , Tun des œntumax, étoit pourvu, 
fat déclarée impetrab^ au prqfit du Roi* Les fieâ 
4es condamniés » tant préfens que contumfix , 
eenus immédiatement duRoi^ furent déclarés.réunis 
au domaine de la couronne; leurs autres biens fu* 
lent coniifqués au pioât de fa majefté : les mu- 
saiUes nouvellement conftruites & toutes les forti* 
^cations du châceau de rOrmoy» appacce^ant i 
Tun des condamnés > dévoient être démolies ^ les 
marques de feigneurie des maifons ou chaceaux 
4eldit$ icondamnés » tant préfèns que oontumax» 
dévoient être abbattues les fofles comblés^ leurs 
bois de haute-fiuaie « & leurs avenues coupées i la 
bauteuc de neuf pieds. Le curé de Lignes dévoie 
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ècre mandé à la chambre pour y être admoneflé^ 
& en oatre condimné en trois livres d*aam6ne ; 
énân il fuc ordonné un plus amplement informé 
contre on antre du Couédic , pendant un an , contre 
le chevalier de Couragan , pendant fix mois % ôc 
èomre M, de Keranguen, pendadt trob înois. Le 
procès commencé à quatre- vingt conjurés devoir 
être continué , ôc les décrets portés contre trente* 
fept autres , exécutés. 

La fentence rendue , le greffier la prononça 
iux quatre gentils-hommes qui l'entendirent à 
genoux & fans fe plaindre de cette iniquité* On 
âvoit promis i Pont*Calecque s'il vouloir déclarer 
les plans de TEfpagne, il ne lui {eroit point fait 
de mal; ôc fe voyant condamné avec les autres» il 
dit hautement, qu'il ayoit fait tout ce que la corn- 
miffion lui avoit commandé & qu'elle n avoit pas 
Fait ce qu'on lui avoit promis. Mont-Louis, difoit; 
Que la commiffion immoloit quatre viftimes , ôc 
qu elle en épargnoit de plus coupables. On difoit 
à Nantes*, que c'étoit la prérogative des com- 
miffions , ôz qu'on voyoit le miniftere fanguinaire 
du cardinal de Richelieu fe renouveler. 

Cependant , le moment du fupplice approchoit ; 
&: comme les commiiîions miniftérielles répon- 
doient de leurs faits ôc j ugemens, non à la loi , niais 
au fcul ryi;|an couronné qui leur confioic le glaive^ 
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en obferva que les commiiraires n accordèrent 

ique deux heures aux malheureux pour penfer â 

leurs affaires temporelles râleur confcieuce. Pont- 

Galec indigné , dtc â la Griollay , qui commandoic 

les archers , que les cures accorderoienc un peu 

de tems. Du Couedic ajouta qu'il fiiudroic 

huit jours pour meure ordre à fes affaires > de« 

mandancaumoins vingt-quatre heures. Mont liOtiis 

ne defiroic que la nuit , & la Griollay promit qu'il 

«n parleroit ao préiident des commiÛàires. ChsU 

téauneaf qui avoit un caraâere fort commun ^ 

contrefit le farouche » & imitant le ton du £uppo^ 

d'un tyran , répondit que Texécution feroit faite 

dans une demi-heurcj car les deux heures accordées 

étoient déjà paiTées.Les trois boureaux fe faiûftot 

donc des quatre vidbimes , qui o&oient en yain 

d aller au Heu du fuppUce tranquillement & avec 

foumilHon. La marche fe fit ainli : 
• > 

A travers une double haie de foldats du régi- 
ment de Slî|it Simon, défiloit en filence le convoi 
tragique à huit heures du foir, Leffiroi des afiif- 
tans y les ténèbres profondes > la terreur des Bus- 
tons en augmentoient l'horreur à mefute quon 
approchoit du lieù du fupplice. La cômpagnie 
des gardes de la CommiiTion à clieval^ formoir 
Tavanr-garde \ une troupe d'archers commandés 
par la Griollay^ venoit apràs^ chacun avec un 
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flambeau pour éclairer ce fpecftacle fanglant. Les 
grenadiers 6c une partie du régiment de S. Simon 
«nvironnotènt lechaFaud élevé de cinq pieds, & 
piéfentoienc les armes , la bayonnette* au bout 
du fufil^ ils étoient prêts àiaire fèu âc les bords 
de l'échafaud étoient giniis de cinq cents bayon- 
necces pour protéger lexécutio», tandis que le 
lede du bataillon defendoit les avenues de la 
place » barricadée de charrettes chargées. Les 
portes de Nantes étoient fermées ôc bien gardées , 
Se le canon du château , chargé à mitraille j^etoit 
braqué contre la ville en cas de mouvement! 

A cet appareil formidable» la vivacité bretonne 
paru| perdre le fentiment , êc toute ù, lênfibilité 
fut étouffée par une confletnation iilencieufe &; 
par Tépoiivant^ Lés gentilshommes qu*bn con-. 
<iuifoic au lieu du fupplice avoientfeujs de lafer-^ 
meté. Pont-Calec difoit. feulement: ^uey^ mon , j 
etoic la rccompenfc de vingt^hua ans de fei vices , 

Mont-Louis» jetant en pàflàntfes df'.niers.re- 
-gards fur fa maifon &: apercevant fa fem^ ' '"^ éçlorée* ; 
qui lui tendoit les bras, lui fit fes adieux ^ <rle' ! 
■ fiiinc d'un dernier embraflTement. ' .' 

Arrivés au dieu du fupplice » l'un des bourf aux 
demanda lequel des quatre devoir mourir le - '♦re- j 
inier : il fut répondu qu'il les. prendroit au haz ^rd » . I 
inais que le marquis de Pont- Calec iiiourr^^it le- 

i 



Digitized by Google 



. cùnmijUiûn imntfiérîelle à Nantes. 1 95 

dernier. Alors tous quatre s'embcaCTerent &c s'etu 

couragereiu réciproqùemcnc. L'appareil de la bou- 
cherie fuc horrible : le premier des exécuteurs don- 
noit le coup , le fécond écoit prct en cas qu'il le 
manquât » ^ le croilieme tenoic la têce pour em«» 
pêcher les mouvemens. Ils moururent tous avec 
fermeté , priant pour le régeut , pour fes minif- 
cres Se pour le falnt de cette fânguinaire corn* 
million. Mais pour ne pas laUIèc ces cadavres en 
fpeébacle» les commiflàiires • ordonnèrent de les 
tranfporter dans le couvent des Carmes ; on ra- 
maflk les têtes'& les corps t ils Airéur fcandalei^ 
fement jetés , fans autre couverture que leurs che^ 
xnifesdans un tombereau } 4nw de bons religieux^ 
pour rendre les derniers devoirsa ces gentilshom- 
mes , r^unîremchaquechef au corps qui lui çon- 
venoit , &c les enfevelirent honnêtertient. Ilsfe 
préparoient même à leur faire un fervice folemnel, 
mais i'é-(?iomâ)}fllaire Châreauneuf leur envoya de« 
archers armé$ > ia^ bayounette au bput d^ fuûl y àc 
donna loirdiéi ' d^nteeeer^ceS' corps dans la ituit , 
AU PLUTOT 5 fans fonnerie , ni.chantsdeglife, 
dtde ne paroitre A Fégiife qu'avec des ornemens 
blancs. Les bons pères repréfenterent que les ru- 
briques ne leur pernlettoien^ pàs d employer,: te 
mercredi faint, une pareille couleur , <S: il leur fut 
' répondu ^ ' que pourvu ^u'on ne' célébrai:' pas-de 

Nij 
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^rand^mede & qu on n'employât pas des omemeiUi 
noirs , l'intention de Châc^Liineaf feroic lem^ 
plie. . 

Cependant ces exécutions horribles , <ces fett- 
cences ianguinaires ,.ces recherches inquifitoriales 
& refléchies., pour répandre la terreur & Tépou- 
vante daas une province amoureure S>l âere de fès 
privilèges, trompoient latcente du gouvernement* 
Elles âécliiiroienc pour un moment Taudaced'un 
peuple , hardi libre <ie fon naturel » mm elles 
imprimoient dans les efprits y contre k minidre 
fran^is » un teflènthnentf rofond. Le fang f épanda 

Nantes , non pour punir des crimies , mais des 
intentions , devoïc fruûifier. Les Bretons devoteoc 
«iconter i leurs enfàns , â leurs parens , aux gé- 
•nérations futures > l'hiftoire de ces fanglaiis ipec« 
«actes. Lefprit public, armé contre la tyrannie , 
jcontre les commiffions , contre Tavidité de la 
cdut pour envahir l'or des peuples, Revoit s'y 
foitifier : 6c il jjamais le gouvernement., aveuglé 
{>ar fes folies , dey<Âc s'^svet dans quelques la« 
byrinte, fi îamais il dévoit errer dans lexer- 
cice /de la puUlance , la Brc^sagne animée d'un 
ancien reflentinent , & tondnite par fon efprit pu- 
blic , devoir montrer la première fa feniibilicé ôc 
fa réfiâance. Il eft vrai que lecardiaal de Riche* 
lieu» ayant abaiiTe les grands eu exerçant fgs ri« 
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commiJfLon minljicricllc à Nantes. tgTf 
.gueors contre la plus haute nobleflfe, Dubois> 
pouvoit crojie qu'il obciendroic les mêmes (accès 
en Bretagne t il le promit même au régetit ;.mai$ 
les tems écoient chàngés , le&t fut contraire; 
& la Btetâgne depuis ce tems > plus réfléchie dans 
les oppofuions, mais âere» courage ufe <Sc iidelie a 
fon caraâere y a fouvent déconcerté le vificia^ de 
détourné la marche profonde & favance de fes. 
progrès* Lefang des Btetons a fmûifié t ceft ie 
club breton qui imagina à Verfaillesla révolutioa 
de le- 14 Juillet le roi fut puai des Ëiutes 

de fes ayeux ; les ennemis du nouveau gouverne- 
ment font indignés de 1 effuûondu iang àc du cour-* 
roux populaire : ils ptéféreioient des ailàflinat^ 
iuridique& & miniftérieis ^ par k voie des corn- 
milCons. 

Après le fuppHce , le miniflere pmrat defaltéré âc 
raflàiié.11 accorda le mois d'Avril fuivant , un pais- 
don, une amniftie générale aux gentilshommes 
de la prQ|îyé à leurs complices & adhérens qui 
avoient JigfÉ , ménagéy fotkcitéou favorîje la con^ 
fédération. IL en exeepta^ceux qui avoient été con- 
damnés à avoir la tête c02//'eVpjir l'arrêt du vingtr- 
fix Mars j ûvoir^ Talhouet de Bon - Amour, 
Xambilly ^ J. Cervieux de Mélac , la Berjcaye , 
Taliiouet de Boishérant , Bourgneuf , Trenelet 
fils^ Coguard de Rofcoay ^ le comte & le chft*. 
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valier de Poldoc , Rohan , du Groefguier l'ainé i 
Tabbé du Groefguier , la Kouira)e pere , la Roit 
fiere , de Kerpedron , le chevalier du Grofco^ 
Govello de Kcraucec & \ illegley , condamnés par # 
conttunax à avoir la tête tranchée , par larrêt du 
vingc-fixMars 1715? , avec les fleurs comte de, 
I,«efcaaec » chevalier de Lefcouet , de Rofcou<3t« 
de Kcrfof jii , de Salarun l'aîné , de Keranqiien 
l'aîné ) chevalier de Courargan. > de BoilTy » Bec* 
delievre , les frères Fontaine, Kervar Taitié. 
. Le miniAere étonné lui-même de fes faits > en 
aifeâanr d accorder cette amniftie, avoit l'air d'ufer 
d'mduigence , mais il eloignoic de la province ce 
qu'il y àvoit de plus riche , de plus refpeâ^le & 
de plus oppofé aux volontés atbitraiies du gou- 
vernement. La plupart s'enfuirent en Efpagne » 
où ils . furent tous placés j ou dans d'autres . 
pays étrangers ; enfuite »' par de notivelles lettres* 
patentes , on transféra àPaiis, d larfenal, la cham- 
bre rpyale de Nantes pour y continuçg^s procé* 
dures, aflignant le Fort-Î? Evêque pour^^ifon. La 
chambre enregiilroit elle-même toutes ces lettres- 
patentes , & la commiflion avoit par-U tout ce 
qu'il failoitpouneâedueriansobftacle les volontés 
du gouvernement ; elle avoit l'autorité qui juge > 
le pouvoir armé qui protège le jugement , & l'au- 
tocité qui enregiftre^ c'eft4-*dire> qui les déckoi 
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Juftes Se fclon la loi. Pérjlïè à jamais la mémoire d'ua 
fembkble gouvernement; |>én(Ièm fe& formes iaU 
ques , piiifque le gouvernement ne doit exiftec 
que pour le bonheur des fiançois., pour le main^ 
tien de lajuftice» & non, pour Ic^i:aprroe& 
tyrans. • ' 

Pour compieccer rhiftotre effroyable de cette 
commiâîîon , difoiis ce q«e devinrent fes fuppûts^îi 
On avbit obfervé que les bourreamc » en poianc ' 
}es mains fut les quatre gentilshommes , lesu 
volèrent , faiûrent vingt pîftole&à Mdnr-Loius » dc.^ 
quelqu'argent a' Talhouet. Cetoit Icui préra-- 
gative. \ / 

Mais une partie de la commifGon vola à fa ma- 
nière > & plus, noblement. Le miniftere qui axrmr 
Fart tiahs ce moment ^là de changer le papier en- 
or , donna un peu d'argent a chacun des commif^ 
faiçes » fit beaucdiç de promeilès i tous « d'uh^ • 
grande prochain avancement. La moitié de la 
commiffioB s'éleva donc à des places Aipérieures^ 
dans la magiitratu];e minidérielie y mai^ les aur • 
très, languirent vfttnemetit dans les . anci - chas»^ 
bres'y follkitant des emplois j ils ne muriq4Qiçiit 
cependant ni de foumiâîon > ni dapcicnda» ni <b: 
bonne volonté pour exécuter aveuglément les or- 
dâ-es du gouyemeniencj mais le mimftereavQÎt la 
préiogative de ne pas tenir parole ^.ôc tous jxe fa-?- 



aoe Dtticis ejl fait archevêque ; 

lenc point incendans. Ce bonhear fitt léfervé ans 
plus adroits ^ aux plus patiens dans Tatcence 1» 
follicicude. » • • Illaftres familles miniftérielles> 
haucs financiers, préfomptueiix intendans, fuppots 
de commiûion > confeillers d^Ecar, maîtres des 
requêtes > vous , prefque tous gens de haute ma-» 
jgiliiacure , voilà votre origine, vos moyens, vos 
emplois, vos reflburces & vos principés^ Jufqaà 
iquand lepeuple.françois felaillera - t -«il conduice 
par un tel gouvernement (i) ? 



CHAPITRE XIV- 
DiAois efi fait archevêque; anecdotes de bt cour, , 

JL-/ubois parvenu au miniftere, avoitlambirion 
d'être archevêque. Un peu de pudeur Teot ian$ 
doute éloigné de cet état j mais il étoit fi ofé , & 
le régent fi Êtciie, qu'il réufiit encore à iè £iicè 
évêque , & l'archevêché de Cambrai ayant vaqué , 
il-commença par annoncer qu'il en étoit pourvu » 
*f£n queperfonne n'ofat le demander. 

J'ai rêvé ^ monfcigncur^ dit -il un matin auré<» 

i^i) Ceci école écris en 178^. . . 
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anecdotes de la cour. lox 

*gônc ^ que vflus m'ave^ donné Cambray. Le prince 
.fixant labbé , 6t le toifant des pieds à la tête ÔC 
de lâ tête aux pieds, félon fon habitude cjuand il 
Vouloïten impofer, x&ifoxiiixtitoi ^fcélérat , af" 
chtvcquc de Çamhray ! & quel ferait l'autre qui 
tefacreroit* . • f Si la gràce ne iieni:,dxtïzhbé^ 
qu'à la découverte dtun évcque qui me f acre, le voilà, 
[trouvé ^ns l'anti - chambre de' votre, alteffi 
royale. 

L'abbé Dubois étoit alors parvenu à ce point 

oii les princes ne refufent rien au miniibe qui afu 
lescapciveir. Il paÛbit pour un honime perdu. de 
niœurs , fans pudeur ôc fans honte , & la voix 
publique l eloignoit fur • tout des dignités ecclér , 
fiaffiques. Son ambition fur cet objet révoltoit 
toute perfoune qui avoit quelque fentiment de re* 
ligion & de probité* On aiTuroic qu itéioit marié 
on difoic alTez publi^emenc où habicoienc fa 
femme & fes en&ns ^ on ajoucoit qu'il n avoit ja- 
mais fait de Piques , ôc que le dimanche il fâifoit 
femblant d aller à h medè. . 

Malgré cette vie , Dubois porta fon impudence 
jalqui deUrer, dans im fiecle où la religion do-*, 
^inoit encore dans la ibciété , de devenir ar- 
chevêque de Cambray , Tun des plus riches ôc des 
pcmiers fiéges de réglife de France. 

Vainement le régent., toujours plus Auj^éisât^, 
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quand labbé perfiftoic à lui en faite la demande.^ 
lui rappeloit'il avee une Ibrce d'iadignation ôc d^« 
vant beaucoup d« monde, des anecdotes récen^ 
ces ôc libertines , ôc même les maladies honteufes. 
qui le confumoient , ponrréloignef d'une pareille 
idée. Dubois, tourmenté d'une ambition progref- 
five à rnefm^ qu'il obctnoic de nouyelles grâces » 
infifta > ôc fur la proraeffe qu'il fit au régent que 
les plus vertueux évêqucs de France le iacxeioient» 
le prince fe laiila encore entraîner , ôc nonama Du* 
ix>is , archevêque de Cambrai. 
• Les dévots de l'ancienne cour de Louis XIV y 
& la cour de la t^ence furei>t également indignés 
de cette nouvelle. Mille pafquinades tépiandues de 
tous côtés forcèrent le régent de rougir d'^avoic ac« 
cordé cette grâce. Le cardinal de Noailles ^ areh^ 
vêque de Paris» refufa l^s atteftations de bonne 
vie , doârine te meeur^ qu'on eft dans l'ofage 
d'envoyer à Borne , ôc fut publiquement applaudi 
de fa fermeté»Mais il ne manqua pas de. ces fortes 
d'évêques de cour qui environnent les miniltres ^ 
épiant des tcircônibncespour fe rendre utiies, & qui 
(aiiirent loccafion de fervir Dubois. L'un ofiroit 
des acteftations} l'autre vouloir accorder les dimif- 
foires , ou les ordres (Impies ou facrés qui précé- 
dent le iacerdoce& Tépifcopat. On trouva mêm^ 
im* intendam aflêa^ avide dé la faveur du mini^. 

V '■ . ■ ' 
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m 9 pour enlever des regiftres de 1 eglife & du no 
taire, les aûes d'un mariage de Dubois avec une 
femme qui vîvoit encore. L'univerfi té d'Orléans 
pour lui donner des, grades , envoya fes regiftres i 
ic ontrommit l'étrange fàuflèté d*inférer fon nom 
dans la liilg desétudians , pour obtenir des lettres 
de licencié, néceflaires , félon les loix canoniques 
du tems, pour pofleder des évêchés en France. 

Enfin le vertueux évêque de Clermont , eut 
la foiblefTe de promettre au régent qu il facreroit 
labbé Dubois \ ôc tout ce qu'il eft permis de dirc^ 
pour l'excufer , c'eft qu'il ne fe laifla gagner que 
par foibleilè» Cet -aâe d'une complaifance plus 
coupable en lui à caufe de fa vertu, à caufe de 
l'exemple û applaudi que lui avoic donné<le cardir 
nal de Noailles , â raufe enfin de l'influence qifil 
eut fur le choix de Dubois, par la parole qu il 
donna de le facrer., ne fiit pas récompenfé commQ^ 
la complaifance de Breteuii qui avoir enlevé Tadle 
de mariage, ou comme plufieurs de ctssindûl-* 
gens évêques qui furent Ci bien payés. MaillUoa 
fut appelé feulement au-confeil de confcience» 
pour nommer aux bénéâces , ôc fa retenue prouve 
que l'appas des biens né lepompoint â cette con^ 
defcendance. 

Miiré de l'agrément du pape, & de la corn* 
plai&nçedes évêques^ Dubois, au refus dujcarr 
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dinal de Noailles à qui il ne pue le pardentier; 
alla datideftinenient i Pontoife, comme i mm 
partie de cha(ïe , dont il portoit les habits, pourfe 
faire admtniftrer d'abord les ordres moindres, le 
foas-diaconat , le diaconat & h prèrrife. Le public 
dit alors , que Dubois avoir abdiqué ce jour-là, le 
fêptieme facrement de régKfe , pour en recevoir 
à la fois quatre autres , la confirmation , la première 
communicm ^ laconfeffion & l'ordre. Treflàn , é\rê-» 
que de Nantes , premier aumônier du duc d'Or- 
. léaiiy l'ordonna à la hâte , fanspcépara'rion 8c fans 
retraite , Se en fut récompenfé par l'archevêché de ' 
Roiiea , où la rameur publique » & peut * être tx. 
cbnfcience le firent long - tems repentir enfuite 
d'une £icilité ii blâmable dans un prélat. C'étoic 
les titres de ce tems - U , pour obtenir des prélà- 
tures > & préparer y fans U f avoir , dans U clergé ^ 
Ja plus étrange réi^olution, 

La fuite d'une telle ordination fut auffi lefte que 
la prépaeation. Le foir même labbé Dubois de-^ . 
venu prêtre , fe préfema au confcU qu'il Icanda- 
liia par cme de ces opinions hatdies qui le dklin» 
guoient fi fouvent de fes collègues. On voulut 
' I^diner au fortir de ce confeil fur fa rare vocation > 

il eut l'impudence de dire , que celle des pere& 
de l'égiife n avoit point été diâérente. ^ 

Mais autant les prépatacif& avoient été pté^ 
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fité$ f clandeftins ôc peu édifians, autant le facre 
fiit folemnel ôc inipolanc. A Topinidii publiquQ 
bleiTée du choix fcaiidaleux» l'abbé miniftre op-; 
pofa tout Tapparisil de la Êsiveui: & de la puiilance, 
en obligeant le duc d'Orléans d'y affifter avec le 
pltts grand appareil» quoique les princes ne fui^ 
fent point dans Tufage de venir à ces cérémonies; 
Le cardinal de Roi^aa ne rougit point d*être 
chef des confécrateurs , aflifté des évèques de 
Nantes Ôc de Cleruiont^ xjui ne manq^uecent poinp 
à leur parole donnée. Tquc Parisr y accourue , juf* 
qnes aux ambalTadçurs. des princes prQteilans ^qiii^ 
pour lui faire la .çonr , remplirent une des tri« 
bunes» au ^rand fcand^ie de tout ce qu'il y. 
avoic de religieur!& de pieux dans la Capitale/ 

Le lendemain du facre , la rumeur publique 
Vacdruc bien davantage ^ quand la f are eut pu-, 
blié comment le confacré' avoir obtenu du régent 
qu il aflifteroit en céiéinoiiial à la fête. Ce prince 
a^oit témoigné quelque répugnance de confom-? 
mer en public la faute qu il avoir commife d ele** 
Ter Tabbé jufqa à Tépifcopat \ mab Dubois qui 
avoic prévenu ces fcrupules ôc deviné la réferve 
du régent, obligea madame Parabere, maîcrede 
du prince,' fous peine de dif^race, de fe comr 
porter la nuit fuivante de celle manière qull 
lui promit d'ailiAer au facre. Le régent dan< 
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les af&ires d'£uc , n'écoutoit jamais fes maîtr eflTes ; 
ilfe laiilà encrainer cette fois ; de les iiiaîtreâè$ 
l'einporterenc fur lui pour cette affaire d eglife. 
' Une féconde anecdote océupa la. çapirale avec 
plus d'éclat. Il fut publié par le régent lui-, même, 
<que rùnede fes mûtcellès» la FiUôn , qui avc^c 
fuccécié à Emilie, étonnée >comme tout le monde, • 

la promotion de Dubois, vint aa Palais Royal. 
Elle avoit fes encrées à tonte heure , comme les 
snaîtieiles déclarées : sapprochanc du régent 
qui travailloit avec l^àtchlevêque nommé , elle de* 
. manda tics - humblemeht au prince une gtàce 
qui ëtoit a fa difpofition & qui «devoit faite U 
bcnhcur de fa vie, ho réçeni faifanc femblant de 
ne ' point Tentendre , lui dit y paries donc ^ que 
yeux- ru . . . L*.ibbaye de i^o/2r/;7izrr/*e, répon- 
dit-elb. A ces motsf le régent & labbé éclatetenc 
de r\:Q. Pourquoi ris-tu de ma demande? dit-elle 
à labbé: tu en bien archevêque , toi qui n*es quuii 

m L t poujquoi ne fcrois-je pas ahbejfe ^ moi^ 

qui fuis autant que toi ? Le ragent fut obligé de 
convenir qu'elle avoir raifon. 
' Dubois devenû archevêque de Cambray, fuf- 
cita contre lui tous les brocards & tous les bons 
mots pc^âibies* Pendant quelque tems on ne 1 ap- 
pela que Parchevé^ue conrnfe cela ^ terme qu'il 
toploypit pour déiignec les orneineiis à l'ulage de 
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,1^ prélacuré en cérémonie» qu'il ne favoic pas nom* 
mer« Dans fon embarras , i( monttoit par des 
iignes , la platée que devoir occuper fur fon corps 
roniemënt nouveau. Jamais il n'eut à lai nicroffe^ ' 
ni mitre , ni chapelle j il ne connut que les titres, 
le fade* & la réprëfehcadon d'un grand prélat. 

i; • * . ' . ' " ' ? ' ■ ' ■' U ' . • ""t 

^ ':'VV* '.C H'A'P I T RE XV- , * " 

Projet du récent d*ajfcmbler. les États généraux ^ 
Dubolsi l*éloigne dexette idée. 

j. 1 . ' - -' '!J'*.'j iJ.;-. i-'"if*« .J .» i J ... 
w 1 ' 

V>< £ p END A N T • lè régent étoic défolé d'avoir ' 
abandonné iér rdyatime ^' l'aventurier qtû avoir 
opéré" iinc fi défaftreufe révolution , & qu'il fou- 
tènoic néanmoins Contre le clergé & contre le 
parlement. Pourrépafer tant de maux il fut tenté, 
tin jour qu'il méditoirfur lies calàmicés dis l'Ecsit , 
d'en lai(Ièr la guérifôn à la nation elle - même , 
Se d'a^embler les Écats-généraux. L'abbé Dubois 
cj'iii rbbfervoit fans cefle , le trouvant avec les' 
mémoires -manufcrits du feu 'daupiiin , duc de 
Bourgogne, furies Éàts-généraux ; lui demanda 
ces papiers , 6c lui en promet .d'autres bien inieux' 
rkifoiinés fur cer ^iclév ' ■ ' 

Pubois remit en effet quelque tems après au 
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. régent le mémoire qui fuit > fur nos andemies af« 
femblées nationales. 

ce Ce n'eft pas làns laifonque les rois de France 
» font parvenus à éviter les alTemblées connues 
t> fous le nom d'États ^ généraux. Un roi n'eft 
9> rien fans fujecs , Ôc quoiqu'un monarque 
99 en foie le chef, Tidée quil tient d eux tout ce 
9» qu'il eft êt luu t ce qu*il poflede , Tappareil des 
9> députés du peuple, la permiilion, de parler de* 
99 vant le roi 6c de lui préfenter des cahiers de 
9> doléances, ont je ne fais quoi de trifl:e> quun 
ai roi doit toujours éloigner de Ùl ptéfence. 

»» Quelle fource de défefpoir futur pour votre 
9) alteffe toyale qui peut un jour régner en France^ 
» (la moLt du jeune roi étant dans Tordre des 
s» chofbs poffibles ) It elle changeoit par une dé- 
99 termination pareille , la forme du plus puif^ 
99 fànt royaume du monde » Cx elle aUbcioit^des. 
99 fujets 4 la royauté , fi elle établiflbit en France 
j9 le réeime de l'Anfrleterrc. 
* 99 L'Efpagne , la France, le pape , les Etata 
» héréditaires de la maifoxi d'Autriche , tous les 
99 monarques de TEurope, excepté ceux quire- 
99 gnent en Angleterre , en Hongiie, en Pologne, 
99 faute de pouvoir , & quelques autres fouve^ 
99 rains , ont connu les vices réfultans du pouvoir 
99 partagé. Le pape a lié les- mains à fes cardi-' 

i> nauxy 
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iian,avec lesquels fe temiiiuràent lasÊiâiofis 

i> de {on gouveinemenc : i'Ëfpagne a abaiiré fes 
s» gnads Se perdu de vue les Corces , & le 
1» iàluc de l'Etac a fulvl ces opérations ; puil^ue 
i» dans un empire où deux pouvoirs tgîâènt eu* 

• femble » on ne voie que trouble & diflêntions 
» candis que la paix règne dans celui où le pou^ 
9 v<Hf abiblu peut'&innettre les paflions êc les 
m volontés trop bardîes qui s'éleveut chaque joui 
li danson gouvecnement% ^ ^ 

» Que V. A. R. réflécliiffe un moment fuc 
9 ce qui le paflè en Fiance , quand le coi éca« 
n blic une loi ou crée des impôts. La loi déjî 
1» difctttéedaas fon cooièil » en émane de la plé- 
» nitude de fon autorité j il lenvoye i fes parle- 
i» mens pour la faire connoicreattx.^upks. Quelle 
» force pourroic soppofer alors à i'exéctition de 
«> la^ volonté du roi ? Les parlemens î Ik m peu^ 
n vent faire que des rémoncrances^encoire ^ft-ce 
p une grâce qu'ils doivenr à votre alteue royale ; 
Il le fea roi extrêmement jaloux de fon pouvoir ; 
» leurayantCéyerement défendu deii faire : encore» 
f» fi toucefr leurs remontrances finies» il ne plair pas 
n au roi de retirer ou de modiiier la loi» ils doivenc 
» l'enr^ftrer ; fi au contraire le parlement la re-> 
n fufe encore » le monarque lui envoyé des 

# dresidrérieurs». - 

Tome II : « ' Q 



A 1 a Proja du RégaU JCaJfiMllts EUls ^ùii 

» Alois paroilTenc de nouvelles remoncraiici*- 
» qui fennnc la fàâion , & les parlemens tDi 
» manquent pas de faite entendre qu'ils reprét- 
» latent les peuples 9 qu'ils font les Ibutteiis de 
» TEcat , les gardiens des loi^i ^ les defenieurs de 
» la patrie 9 avec bien d*autr^s rations de ceteei 

efpece* Mais laucoiicé répond par un ordre 
a» d'encegifirer » a|Mtant que les officiers du par« 
)h lemenc ne font que des officiets du coî & non 
» les repiiéfentaos de la France» 

M Peu-à-peu le feu s'allume au parlement : lei 
» faâions &y forment & s agirent. Alors il ell 
» d'tt£^ de tenir- un lit de fuftice pour coii* 
» duire au poinc qu'il iauç meiUeurs du parlement : 
m s'il s'y fouBiattent. , on eft obéiji & ç'eft tout ce 
. » que peut , vouloir le plu^ gi^d rpi du monde ; 
» s'ils céâllent encore au retour dans leurs cham* 
9> bres , ou bien on e^iile les plus mutins , les chefs 
u des factions, ojit^en on exile à Pontoiie tout le 

i> corps du parlement. Alors on fufcite contre lui 
» la nobledci » ou le clergé % (es ennemis naturels s 
« on (ait chanter des chanfons ; on fait courir des 
9» |>oë(ies plaiiances ^ fugitives » & lopéracion 
donc nous conft>iflbns bien aujourd'hui la mar^ 
9 che ôc les réfulrars ^ n'occa(ionne que des. érno* 
4 tiptis légères , qui n ont aucun grave inconvé* 
I» nient. JLe parkmeat n'en eû {as moins exilé 
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' thAùU ÏUlùîpu ie cette Hit: tï « 

^ jpcmr ayeb été cléfobéiâàac. On prend les jemies 

M confeillers qui dominent dans ce corps , pat 
I» fimme y car le beibin qa ils ont de vivre dans 
»> la capitale , l'hahinide des plaifirs , Tufage àt 
» leoc maicrelTe leuc font de&rer le retour. Bientâc 
» l'ordre des chofes leur commande impèrieniè* 
» mène de revenir à leurs foyers , à leurs femmes 
» encreeemres , à leurs véritables époufes^ On en* 
w regiftre doue , on obéit âc on revient. Voilà 
n route la mécanique de ces circonftances^ & it 
» feroit bien dangereux de ia changer. 

» A ptéfenc V. A. R* oonnoic-elle des mo)rens 
» plus efficaces pour s oppofer aux encrepcifes d'unê 
9 adèmblée véricabiemetit n&tionab » qui réfifte* 
M roit à fes volontés ? le monarque pourroit-il 
I» dire à la nation comme au parlement} vàuM 
1» n*êtes pas la nation» Pourfoit-il dire aux repré-^ 
» fentans de fes fujets : vous ne les repréfentcipas* 
I» UnroideFrancepounott-ilinêmefairelaguerre 
» à la France en cas de refus de nouveaux impots ? 
é Le roi teft afloié de fes troupes concte.le parle» 
» ment) le feroit-il contre la France afTemblée? Oii 
a frapperoic donc le foldat, l'officier , le général , 
n fans frapper contre leurs compatriotes , ou leurs 
» amis , ou leurs parens y ou leurs frères ? N'ou* 
3> blions jamais que le dernier malheur des rois ^ 
9 eft de ne pas jouir de 1 obéiâànce aveugle du 
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» foldac 'y que compromecci» ce genre d aucoticé > 
1» -qui eft la feule reflfouice des rois , c'eft s'expofer 
f> aux plus gcaiids dangers : c eft-lâ véricablemenc 
«» la partie honteufc des monarques , qu'il ne £int 
^> pas montrer , mcme dans les plus grands maux 
3» de r£tac. 

>» Voyez la rage de la nation angloife prefquc 
M toujours aâèmblée en £tat9<généraux. contre ies 
» rois : elle les a dévoués à la mort , bannis 6c dé- 
i» tronés^ L' Anglecerreétoit pourtant jadis la nsuioa 
» la plus catholique , la plus fuperftkieufe & la 
w plus foumife des nations à les monarques* Ah ! 
»> inonfeigneur , que votre bon efprit éloigne de 
»> la France le projet dangereux de faire des.fran<- 
«> çois un peuple anglois ! 
. , »> Tel.étoit le difcours de Dubois au régenc qui 

changea de deflèin » en fe moquant éc du mîr 
» niftre 6c du mémoire qu'il fit examiner par des 
9t perfonnes qui le laiflèrent répandre. C eft la der« 
9> nieie fois qu'on a parlé en France de nos anciens 
»> Etats-généraux* Sur quoi on obfervera que quatre 
9ff cardinaux premiers miniftres ont éludé la con- 
91 vocation de ces aiTemblées* Le cardinal de Riche* 
99 lieu fidèle d fcs principes agit de manière qu^elle$< 
19 nedevoient jamais ctre convoquées 

Dans les mécontentemens de la nobledê, la 
cauteleux Ma^rin fut en 1^50^ les indiquer^ 
les convoquer & ne pas t^ir ralTemblée* 
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. Dubois rélolgnc cette idée. ^i j' 

ÎLouis XIV , irrité contre les ennemis qui 
Youloietu ea 171 5 accorder la paix quà la nation 
firançoife,^ eût confenci qu oa décrônac fon petit- 
'fils, plutôt que de laiflèr agir avec lui. lès fujets 
'fcns Touvrage de la paix^ 

Le régent déclara la guerre à. FEipagne, pârce'^ 
Philippe V , petît-fils de Louis XIV , voLiloic 
les convoquer ^ fit renfermer à la baftille les 
gentils-hommes qui les avoient demandés, 

Dubois enfin les éUida> lorfque le prince mono* 
quelque defir de les convoquer. Depuis ce tems- 
là , le miniftere a méprifé conftamment , pendanc 
tpuc U règne de Louis XV,Ja demande, des États 
que divers parlemens ont, eu le courage de feire 
dans quelques-unes de,leurs remontrances. 

Enfia, nous verrons bientôt que les parlemens ,v 

le clergé , Jap npblefle ayant refufé le cinquan-^> 

tieme, & les peuples étant prêts à fe foule ver >. 

Fleury parut, chafla les miniftres dont layarice- 

avoit irrité les peuples ^ de fut étouffer les premiers 

mécontentemens : aiiiji quatre cardinaux en France: 

ont retardé la chute du defpotiftne & faùvé poiur'- 

un tems le gouvernement des Vifusj mais il.feroic 

bien difficile aujourd'hui que la nation françoife ^ 

récupérât les droirs qu elle avoit avaiit rétabUlfe-» 

ment de leur defpotifme. 

Mais auffî , fi jamais quelque folie les induit 

% •••• 



\ zij^ Dccadenfe du Jyfififne; 

dans quel(jue grande erreur j lî la cour , les couru*- 
Uns fur-tDuc ». le mettent dans une fitaation em-^ 
barraffance , ils doivent s attendre à quelque grand 
événementyàcaufe du mécontentement de tous les 
ordres de la nation contre les mîniftres (i); 



CHAPITRE XV L 

Dicadcncc du JyftêmCj exil du Parlement à Pcti^ 
toiji : vues, de Dubois*. 

L'A convocatloii d*iane ailembiée générale de» 

trois ordres du royaume me pouvant convenir à 
Dubois & le perfide ayant étoufè les bonnes 
internions du régent ^ il fallut entrer en compofi--^ 
WML avec le parlement , fi j uftement irrité contré 
le miniftere & contre Law , accufés des calamités 
delaFrance» 

' Le miniftere, par le moyen , lîir-tout , des ftp- 
pocs de la police > avoir réuffi dès le commence-^ 
ment du fyAeme> â tourner en ridicule le& lenkior 



' * ( I ) Ce chapitre étoit compofê du vivant de M. le Mai^ 
ckal de Richiilieu. Il a été cominuni(}ué à pîufieurs pa* \ 
trioces en x 7 8 8 , qui ont publié dass ce teos-Ià le macLia^ 
t#iqaeidi£GDiitsè:DQbok» . 
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Exil du Parlement à Pontoife ^ &€• 1 1 J 

trances & les oppofinons ée la magtfttotare ; 
ceue arme ii cercible en France, de (i puiÛance 
danslesmaiiis des mimftres ^ arok alors opéré tou^ 

fon effeu 

Mais quand on s'aperçut qœ le mifHAeieayoic 

donné en câec du papiec pour accaparer Targenc du 
roTaume ;l quand oh fut qué les cof&es du roi 
écoienr vides y ôc que le papier inondoic toute la 
France ^ le peupk ne clianta plus} il bénie le par- 
lemenc , il reconnut dans ce corps le prorefteuc 
des françois^^ la magiftrarore» forcifiée par To-, 
pinîofî , montra (a réfiftancei ^ 

Un jour la ,toule fe portant avec beaucoup de 
confufion à la cai&> où & Ëtifoit le paiemenc 
des billets , trois, hommes furent écrafés. Le 
peuple en fureur porta lents cadavres* au Palais«- 
Koyal , ôc s y aiTembla au nombre de trois àquatre 
mîQ^ hommes , dans une grande, émotion^ Le 
Blanc alarmé, vint trouver Sechelles> maître des' 
i:eqaètes , à qui il dit de pal& ùk lobe pooc^ 
en irnpofet à ceue populace , & de monter tik 
carrodè pour aller délivrer- )e doç d*Orléabe 
de rembarras que la £:>ule pouvoir lui ecca-*. ' 
fionner*. 

Le Blanc parvînt difficilemenr jufqol la porté 
du Palais-Royal » y vit ces trois cadavres «.dit an 
peuple qui il éroik , & d'un too d'aiCmmce t o^; 

• . Q iv. 



XI A Décadence du Jyjlême ^ 

donna i m honame d'aller^ chévcher un &cce; S 

y fie jeter ces crois corps morts , & voulue qu ils 
fîiifent porcésaii ciiié de & Euftache* U demanda nn 
chini^en un médecin pour les fecounr>& aiTura • 
le peuple poor t'adeocir , qu'ils s'étoient que. 
bleilés ôc malades , mais qu ib n'écoienc pas moris. 

Le Bhnc a|oiita connoiiTott les iiijets de 
plaintes fur les difficultés des paiemens des iMlIets. 
de banque qu'il alloût parler en faveur d^peu^ 
pie à M*, le régenc , pour qu'il diminuât le p«h y 
mais qiiil i^oic le. iepater» Le peuple iacisfaic' 
fe retira. 

Cet attroupement rendent k magifitracure plus 
li^cc^ coQcre les coups d'État de la s^ence: déjà ^ 
ëc dès la dimimicion des billets ^frappée de conf^ 
tetnackindelaniaovaiiefoiduminilbie<{Eii ré- 
toit emparé des richellès de l'Etar^. 6c qui fàifoit 
une faillite auâi frandideuiè » elle avoic en*» 
Yoyé au Palais « Royal demander Theure où elle 
pouf £ok ^let ie jeter anoc pieds dn roi > pons 
implorer fit miféricorde en favenr de fbn peuple > 
Se pqur dire au régent que la cour «e défempa- 
'xctrpit pas fans réponièw Le régent auflï Atxpéhii 
qu eu^-mêmes du malheur de la .France , leur ré^ 
pondit qu'U aurdit volontiers une cofiKeiiàtiofli 
avec MM. du parlement. Le premier préfidenr 

les ,p:éiid^ns d'Aligre & Foruil » les abb^sFiiceUe . 



,1 ' 
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9c Menguy fuienc nomm^ commiflakcs des con^ 

£érences. ^ • 

Cependant le peuple continnoic à s*amencet} 
ti £iluc donoer des gardes à Law , lui ocer fk 
place de contr61enr-génétal. On envoya chercher 
d'Agueiieaa chéri du parlement , pour appaifer la 
niagiftrature , Se les commii&nres du parlement 
travaillèrent quelc]iie tems à laguérifon des maux 
4e TEtat. 

Le régent promit de divifer les allions & lesr 
billets pourfkvorifer le paiement; d en retirer une 
grande quantité qui farcir brûlée , Ôc de les ré^ 
duire cous au nombre néceflàireà la circulation; 
d*en laifler les regifties entre les mains de MM. les 
commillaiies du parlement , & d'établir une loi 
pour que jamais la fomme n*cn pât être aug-^ 
xnentée. On achetoit cependant Targent â quarante 
pour cent de perte à la place. Vendôme , & le ré* 
gent ne tenoit point fa parole de divifer les bil-*^ 
kts. Le parlement lui envoya le premier piéfi-: 
dent , & le prince lui répondit qu il faifoic tra*-. 
vailler cent comtois nuit Se jour pour fabriquer 
ces petits billets. 11 y eut beaucoup de confé- 
x^ces inutiles entre les députés du parlement Se, 
M. le chancelier. 

Le réfultat fut un édit , portant que la compas, 
Çnicjies Indes jouirou de tous droits & friyilcgcs 



tï9 Décadence . du Jyjleme; 

écfon eommmeen rttiràntSoo mitions de lîh 
Icùs de banque , avec ordr^ de délibérer fur'^e-champm 
: Cet édk abolifloit cous les travaux d«s com-^ 
jcnidaires. Uabbé Menguy rapporteur ^ die que les 
commidaires du parlement n'avoient pas«cé de 
Vavisde donner ledit > parla avec beaucoup de- 
' loqoence m patleinent» raorana & le porta i re* 
^fer lenregidrement. Il y eue même 148 voix 
pour le renvoi de Tédic , ians réponfe. Le Blanc 
^ni faîfoitohferver en fecrec les moovemens inr 
f€&ins de cette compagnie , accourut chez le ri* 
gent poor lui apprendre tout ce qui fe paflcHC att 
parlement \ ôc tandis qu on délibéroit à la grand'^ 
chambre 9 on délibéroit anffi au Palais^Royal , 8c 
ou y prenoit la réfolution de réprimer Tes arrêtés ^ 
ii dangereux dans la cicconftance d'une émotioi^ 
populaire. 

. Le dac d'Orléans , après quelques réflexions'^ 

envoya prier en fecrec le premier préûdenc de rom« 
|u:e la £éance ^ tons quelque ipécieux prétexte , & 
ordonna â Sechelles de lui dire de fa part , que 
h parlement pouvait arrêter ^ fur ^ le - champ , det 
fûre me députation au roi pour dire de la régence 
^t le mal que voudrait leparlement^ pourvu qu'il fc 
féparât. Sechelles alla â la buvette & paria âu pre- 
mier préfidenc qui , plus attaché à la cour qu'à fa 
compcignie > rompit la ftance , après av<»i fait - 
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àéiihéxei une d^i|tatîo%aa roi, & quipamciiir 

continent. 

Mais en atcendanc 9 k logent » Dubois «Laiff 
êc le Blanc cenoient un confeil , & ptajetoienc d'eû» 
1er le parlement à Pontoife^ pour empêcher le&K 
de la céfiftance fur le peuple. Ceece cour, de fou 
coté envoyoit fa dépuration qui parla au duc d'Or« 
léans, avec fermeté & avec retpeâ : le prince lépon* 
ditquii fcrpit favoir le lendemain les ordres du roi 
au parlement ; & les députés forcis, on fignalee 
leccres-de-cachet. On avertit les moufqueuire^ 
d'être prêts pour une expédicioo qui devait être 
exécutée le lendemain ; c était Teul du parlemepi» 
â Pontoife. 

PourTefïèdtuer, ces moufquetaires allèrent en-r 
tourer la maifon du premier préfid^c à c^uûaa^ 
heures du matin. Quatre mille hommes camperem 
a CharentOQ^ commandés pacd'Avejan , & vin*, 
j^r affiéger , prendre » occuper le palais & blo^* 
qœr le pi:emier piéiidentdans fon hôtei>.de crainte 
que les confeillecs nallaflent déUbérer en ù^ftét». 
fence. D'autres moufquetaires occupèrent Tinté** 
xieiuc de la giand chambre pour empêcher des a£- 
femblées , tandis qu on figni&oii aux préiid^ns 
1WL conieillers de partir en 48 hemes» pour 
ville de Poncoife. 

. C'eft la première fois que le pariennent de Patb 

avoir été envoyé en exil en corps : ce qu aucun 



àiè Dccaicnct du Jyjlimê; 

fimverain n'olk ^mais , Je régent qui tenoit (ott 

pouvoir du parlement , ofa l'orclonner. On rem-^ 
pltt le pftbtis de gardes-dii-corps de de moaiqae* 
taires pour le garder. Une pétulante jeuiieffe s'em* 
paca des bancs , tenta d'imiter la magifitatate 
dans fes féances; nomma un préiident , un par* 
çiet , des avocats> & condamnai mort des chiens 
& des chats. Pauvres François , vous phifàntîer 
alors fur des calamités publiques \ des bagatelles 
fnffifoienc pour occuper les Parifiene ie ce tems'^ 
là : nous les verrons fans doute tous ces enians^ 
s'avancer en âge, de malheiu; alors à ceint qui cen^ 
lera de les traiter en enfans. 

Qûand la magiftrature eut obéi » la déclara»*, 
lion du roi pour fa tranflation fut rédigée &. 
fignifiée , te d'Agueflèaa teftt(ant de la fceller 
elle le fut par le régent. On blâma ce magillrar 
dé n'avoir point abandonné la place; mais il âuit 
lui en favoir gré. Le miniffeie dans fa déprava^ 
non même , refpeâoit qudiquefois ce grand 
homme , & avoir égard i fes avis toujours plu» 
juftes & plus modérés que les opinions domi- 
nantes du con£^l de régence. D'Agueflèau en 
rentrant au confcil perdit fans doute une partie 
de la confidératiofi dont il avait |oiii ; mais il lui 
refta encore la réputacion d'un honnête homme> 
d'un m^fttat iavint & profond , chéri des bous 
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fnnçois» haï des mimfttes » des incendans & du 

clergé : il y avoic dans fon caradere un efpric 
d*Qppo(Icionàleurs maximes aux folies dugou^. 
vernemenc , qui (loi a donné uae place dans ÎCf 
laiig des bons citoyens. 

Le parlementféant à Pontoife > y reçue des dé« 
pèches des principaux appelans. Les évêques de 
Montpellier j de Boulogne & autres» fe plaignî» 
zenc de laccommodemenc fait par le cardinal de 
Noûlles^ ôc k portèrent appelans comme d'abus 
de coures procédures , faites au préjudice de leur 
appel au futur concile » qu'iU envoyèrent à la 
cour. 

L*umverficé de Paris proceCbcMt contretout ac-* 
commodemencdu cardinal de Noailles ôc envoya 
Con aâe d'af^el. . ' 

D!on autre coté, Dubois voyant le parlement- 
iPonroiie » xéfoluc de ïy tenir & de le prendre 
par famine , comme il l'avoir dit au régent dans 
fon mémoire furies Etats-généraux. Il vouloit êtro; 
cardinal , êc Rome ne vouloir donner le chapeau 
qu'a condition que fa bulle ferpit en^regiUrée. Du^. 
bois réfolut donc de le tenir en exil juiqu'à c» 
qu elle fut enregiftrée. Le parlement voyoit dans 
le grand confeil une puiflànce rivale » ou plutôt 
un ennemi déclaré que les miniftres lui oppofoient 
fims celTe. Ce graïul confed nécoic qu une efpec» 
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commiflion pour figner les caufes que utfti « 
diquoienc les minidies » au préjudice du parle* 
• ment. Dubois qui* connoiflbic combien ce corp< 
déceftoic le grand * confeil , lui montra la tride 
petfpeâive d'une attribution générale de toutes les 
caufes. Le parlement fouffroit déjà beaucoup i 
Fontoife» réfiftoit cependant i toat enregiftrement 
delà conflit ucion , fe déclarant fans celle protec- 
leordes a'ppclans de cette bulle féconde en trou* 
bles & en querelles. Dubois , pour le fléthir , le 
menaça d*ttn exil plus douloureux encore j & par 
rufes y par menaces > pat de petites Se fatiguantes 
perfécucions , il dompta le parlement, le menaça 
de nouveau d'anéanciflêment » fit enregtfbèr la 
bulle au grand confeil , & lui attribua la connoif- 
iànce des afiaites relatives a cette caufe. 

Après les conférences du Palais-Royal , les 
évèques s'étoient rapprochés. Il fut dreiTé une dé* 
claration du conftil y touchant la conciliation des 
hiques à t oec^an de la couftitution. Elle fut 
portée à Pontoife , le mois d'Août 1720. Le par- . 
lement refufà de la recevoir avec les modifications 
même des gens du roi que le régent avoir 
gagnés. • 

La Vrilliere alla donc a Pontoife, négocier avec 
le premier préiident } il portoit , de la part du 
i%enr^ une lettre de créance, pour qu*on ajoutât 
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(bi à tout ce qu il <iiroic : pour appceadce qae 
rincencion du roi étoit qu'on enregîftrac au» termes 
ides conclufioiis des geos du roi , ians y changer un 
iota ; Cl la compagnie ne vouloir pas enregifber 
de cette forte la délibération, il avoir Tordre de 
U rétirer. 

La Vrilliere montroit cette pièce , la remettoir 
dans la poche , la fortoit pour la montrer de noi^ 
veau > lailTanc la compagnie dans 1 incertitude dq 
ce qui devoir arriver s'il la remponoir; enfin » il 
la remporta au Palais-Royal, tandis que pour fléchir 
le parlement, on créoic,^ â fon préjudice , des tri- 
bunaux d'attribution , & des commiiTaires pour 
juger les procès évoqués, D'Armeaoçiville , hommQ 
foible , fans volonté ni principes , en étoit le préfi** 
denc. Blgnon> la Houilaye, laRochepot, Châteaor 
neuf f Fertànd , Machaulr , confeillers d*£tar , 
en croient; de même que les maiues des requêtes, 
Mabuol, Grandville, Orry, Angran, la Vigerie , 
Vatan» Talhoueth,.Tourny , Bomielle, Dupuy ^ 
Fontanier. 

Trois jours après , on établit un^ chambre der 
vacatbns, auxGrands^Augufttns, compofikde 
maîtres des requêtes , confeillers d'Etat. 

Le découragement s*^mpara alors des membres 
* du parlement de Pontoife, qid fe retirèrent , les' 
uns d'un coté, les autres d'un autre. feot 



Fuite d€law; 

l^remier préfidenc ne défempara pas d'un feul 
jour , nî les préfidens des autres chambres* 

Alors Séchelles dit au prélldsnt Hénaulc qu on 
méditoic un parti violent contre le parlement ^ 
Ce que le moyen le plus prudent éroit denrc- 
giftrer la bulle. Hénault parla à labbé Menguy ^ 
{on ami , ôc le fupplia de fauver le parlement j • 
on difoit qu'il falloir que le parlement ou Laiy. 
iufftnt pendus. 



CHAPITRE XVII- 
■fuite de Law; dénouement du Jyjienu; anecdotei 



de la cour. 



o N voyoit dès le commencement de la déca* 

dence du fyftème , des cochers ôc des valets de- 
!Venir feigneuis des plus belles terres ; de (impies 
commis étoientmétamorphofés en riches financiers, 
& vingt mille familles du royaume » étoient ré* 
jduites à la mendicité. 

Une efpece de folie agitoit alors la plus grande 
partie des françois. Pour exprimer le caraâere 
du pariHen dans ces circonftances > on doit 
dire à quel ^âacle il fe hùiToit entraîner pdr . 
fei police, ( 
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dénouement du Jyfieme ^ &c. l'i f 

On annonça qu'un riche agioteur montreroif 

chez lui im âne qui volok tout Paris, le croica- 

t-oii, y accourut ; cetoit un âne qu'on fa^foit def- 

oendre par des machines ida haut d'un théâtre* Ott 

déferu roue ipeûacle pour Taller voir fe promener 

dans les airs. Le fameux Deâouches, enttepreneur 

deTOpéra^ /ut abandonné pendant un mois, ôc 

pour le venger des parifiens }• il fit le^ couplets* 

fuivans , que nous chantâmes cous ^ long-tems 

après. Ils font far lair du u^nfiuor. - • - ' 

\ • • • 

AvTitEtOf s Paris admira 
Corneille» Hacine Se Mofiere, 
LttUy, dans Ton moindre opéra» 
Trouva le grand an de flaire : 
Ces grands hommes dn tems j^afô , 
Par un âne font eSwés. 

A la ibire» Deftoudiè, en flemi ^ - 
Se plainr que rôpëra-Comique , 
Malgré les foins des diret^eurs » 
Echoue aupris de. la boun:iqae » 
Faoc-il qu'un iî fot animal 
£n mène cane à l'hôpical B . 

La capitale > félon le génie des François > rîoit 
de (es calamités & de fes malheurs » & Dubois 
alTuroit le régent^ comme autrefois Mazarin^ que 
Tome m. P 



FuUc de Law.j 

sanc que les parïjiens chanteraient ou récîteroient des 
vers , Ut régence lui fero'u ajfurée ; mais qu*il fi 
gardât de leur rejfentlment quand^ les ris & les 
QUOLIBETS ne les occuperoient plus ^ parce quiU 
s'occuperoiene alors d*affaire$ plus Jérieufis* 

Cecce grande vérité ^'obfervoic dans la couc 
même <lu légenc. Il étoît environné «de facétieux 
& de libetcins qui rioient, de couc, & fe jouoieni; 
desévénemens du fyfième qui >.paj: leur nacuie» aun 
xoiencdûaâeûçi: cous le;s bx)iis fianjois* Law avoiç., 
chargé d'argent tous ces aimables couitifans qui le 
jouoienc de lui en préferice même du régent \ tan« 
dis que pour étou&r toute fëdition populaire dans, 
fes premiers mouvemens , on commandoit â cin« ' 
quantefttiflès par compagnie, de fe tenir prêts pour • 
le premier ordre. On voyoic le bon parifien porter 
âl'hô(el deâoiiTons unpapierqui lui avoir coûté cent 
livres , pour en retirer quinze livres \ il murmu- . 
ipit cepehdant j & parloir d*aller au Palais-Royal \ 
mais perfonne n ofoit s'y préfenter le premier, 

La cour de fon coié ne craignoit pas moins quel* 
que révolte , & le régent y décidé de fon naturel » 
& conduit malgré lui à cette trifte ûtuation» avouoit 
i toute ia cour que le peuple auroit raifon s*il fe . 
fûulevoit j qu 'il étoit bicn boa de fouffrir tant de . 
chofes ; que s*U fût né lui^-même dans la claffi du 

peuple J eue voulu fe dijhnguer en prenant lu dé-i 
». ' • • 



f 



tUnoumau du fyficme, &c. i%f 

fknft itsfranfois que U gouvernemcm outrageait $ 
il ajoutoït qui! fcrùit de fin mieux pour empêcher 
toute révoltt ou gutrrc civile i mais qucji elle arri^ 
volt À la fuite de la banqueroute^ du fyftime ^ il f6 
tangerou du coté du peuple ^&fe mettrait à fa tête 
€9ntre fis propres minifires ^fi le peuple l'exigeait^ 
pour fauver le roi^ U ajoucott enfuite aux minières 
qui écoîenc piéfcns» qu'ils euilènt à ménager les 
peuples y de qu ils ne comptalTenc pas fur lui, car il 
voyott l'heure approcher où raacoricé abufant de 
fes droics , le peuple méconiioîcroic fes devoirs. A 
,i'avis<iu régent fe joigntrenc le chancelier De^iforcs 
qui faifoit les fondions de miniftre des ânau.es au 
défaut de Law \ le Blanc, Broglio , Nocé, Dubois 
lui-même : ils avouoient cous queFEcac écoic aans 
le plus grand danger. 

, Canillac , qui > dès le commencemenc du fyf- 
cème, en avoit prédit les {tûtes, homme intégre ' 
& prudent, n'étoit point i ce conieil. Le régent le - 
manda pour avoir fon avis & k plaindie ayec liû< 
dés malheun de FEtat : Canillac dit , qi^il Aoie 
yrai que le peuple murmurait , & qu'en lui ravip* 
fine fin argent & la valeur morale des billets , on 
le pouffait à bout^ quon ignorait de quai étaient, 
capables les provinces , & que la fiCùuffe ferait 
peut'cere inouïe ; mais il dit qu'il augurait bien de 
la botthommie & du caraStrc cçureois des parifiens, . 



lit' i^té de Law; 

Ji k régent voulo 'u facrijur le fcéUrat^ ( Law ) > 
rappeler lé parlement , & livrer à cette cour ceê 
infâme étranger. Le régent écoic encore dans 1 en^ 
diancemenc & Law ne fut point facrifié. 
. On s'adreilà donc à lavencurier pour favoic 
quels écoienc les moyens pour la fubfiftance même 
de r£cac , les coffres du roi écancfansargent^il die 
que la compagnie des indes doimeroic les douze- 
millions par mois ^ que demandoic Desforcs ; 
Law créa un empirimc au nom de la compagnie des 
Indes , mais perfonne ne porta aucune fon^me j 
on wt dooc secoues, à la riolence, en oUigeanç 
ceux qui avoient porté à la banque des aâions » 
pour être vifécs » de prêter à. la compagnie cenc 
cinquante livres par aâion , un tiers en bil- 
lets de banque » promettant de rendre cette 
fomme'dans un an , avec ihiérêc y fous peine de 
voir les aâions |>erdue& Cette indigne opération 
qtû ibrçoit à prêter » on menaçoic de .fooc faire' 
peodre , ùt verfer quelque argent y ce qui ât dire 
an régent que Law avait- la verge dé Moïfe , qui 
tiroic l'eau des rochers en les frappant^ mais à la. 
fin*, il reconnut l'impoffibilité de foutenir l'Etat 
pat le fyftème, 6c le régent £e détermina a ie facri- 
6ttm Desferts prenoit alors plus de caraâere & 
d autorité dans le département des finances ^ ôc 

lijiW»'qttoique perdu» eut l'art encore de.rexdure » 
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denoaeîHent du fyjlémtj &c. '^li^ 

aTecDodun,deradmiBiftracioii, en employàrtt ces 
moyens qu un miniftrequi a ea un rrès-grand cré- 
dit » peat encore pratiquer lorfqu'il efl perdu hiU 
môme. Pelletier de la Houffaye fut déclaré contrô- 
leur général , le i x Décembre 1710*. - 

Law fe retira donc à fa terre de Guermande, 
^*oii il partit dans une- ebaife de polb, aux artiies 
de M. leDoc, efcorté de fix de fes gardes à cheval. Il 
fut reconnu & arrêté à Valenciennes » par le goa- 
vemenr qui douta de la vérité des paflTeports , car 
Law avoir pris un autre nom. L»e fuyard ibrtie alors 
de fa poche nn autr6 pafTeport ou étoit ion nom 
véryable > ce qui augmenta la perplexité du gott« 
Yemeur » qui lui répondit , qu'on donnoir fôu- 
vent à d^s hommes comme lui , des paâeports de 
bienféance , parce quW n avoir pas le courage de 
les ref ufer ; mais qu*un gouverneur de place devpit 
s*oppofer lù, fortie du royaume : Law fortîc alèrs 
une lettre da régent écrire à M. le duc , auquel il 
envoyoit ces diflfërens paflTepbrts , & il fut permis 
i Law de s évader. 

/ Law étant parti , on vbuldt abolir totalement 

le fyftême. Le miniftere toujours avide, attendoic 
ptufieurs vaiâeaux queceminiftre arokeniroyés à k 
mer du Sud, pour le comptedela compagnie^ 5c qui 
devoit revenir dans huit mois an plutôt. La com« 
pagnie était ruinée & diflbute j le gouverne.- 



mène voulok néanmoins s en emparer : le ving^ 
fix Janvier le concrèleurgén^l propoÊi au amt» 
feil ceue nouvelle infamie ^ difficile i txécixxtï^' 
parce qu*it exifloic encore des àâionnaires y qui» 
ailâmés dans le fein même des millions de papiers 
<k banque» anendoienc Tarrivée des vaifleaaz pour 
donner quelque valeur à ce papier more. 

Ainfi y pour s'emparer de Tor des vaiflèaux » le 
concroleur général die au confeil que la compagnie 
des Indus & la banque n'éranc qu un feul & même 
corps ^ étoic tenue de rendre compte de l'emploi 
des aâions > & de 1 excédenc des billefs dont elte 
ne rendroit pas compte > ôc qwi excéderait les 
4jutnze cent millions prêtés au roi» Les direâeuf s 
de la compagnie y répondirent qu'on avoit fabriqué 
des billets d leur infçu » que Lav les avoit faits 
commecontr&lenr-général & non comme Thomme 
dç la banque » & que le roi devoir rendre compte 
de ces biRets. Malgré ces raiibns y les direâeurs 
furent condamnés par le coiuroleur-général à ren- 
dre compte. 

M. le duc fe leva dans le confeil contre le mi- 
mftre des finances^ 8c le déclara te proceftenr de 
la compagnie des indes, & le prince de Conli. le 
. fotttine. Malgré leurs avb , la Houflaye contiâlenr- 
général , conclut à ce que la compagnie fut déclarée 
. tedevaUe .de tous billets de banque » & le tégene 
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icnouimmt du fyfiim^ &c: Jt|^ 
^ouca, que s'ilavoit été créé des billets hors desai^ 
fembiées généiales des aâimtiaiffes,c'éKMcM.Law 
qui les avoû faits clandeftinement , & que pour 
iauver lé miniftie il avoic ÊiUu.valider par des 
arrêts du confeil antidatés , ces billets ciandeftins* 
IVL le duc répliqua qne Law avoir (air ces biU 
lets par ordre du régent ; fans cela , lui dit-il , vous 
ne l'aurici pas fait fonir du royaiahc ^ pour le 
fçujlraîre aux recherches d*un crime capuaL 
' Cejl vous jM. le duc y répoixloit lerégetHt ffl» 
vq* envoyé les pajfepons. Il efi vrai , répliquoit 
M*, le duCj mais, c'^ vous . qui me les ave^ re^ 
mis y jamais je ne vous les m demandés ;.vous 
m'avei chargé de les lui faire jeair ^ yous ave^ 
fotAaité quU fonk du royaume; je fuis bien aifk 
de t expliquer au roi & au confiil^je nai jamais été 
ePavis que Law fortk du royaume ^ mais je me 
fuis opppféquil fut mis à la baflille, & qu il fût liè- 
vre au parlement^ on n eût. rien pu faintontre lui 
qui ne retombât fur nous j vous me donnâtes les 
paffeports ;je ne vous les avoispas de m and és , vw 
me chargeâtes de leslui remettre & on ne peut niirm^ 
piuerfa fmieduri^aum..^*léàis jdfi mom^Mi 
vous ai-^e pas remis j dir le régent ^ ai votret 
voiture, ni vas gardes pour tefcorur:; vous âief, 
donc uitéreffé à faire plus que je navois moi^ 



même intention de faire pour nuire à laguéfifon des 
maux de l'Etat & aux nouvelles maximes. 

Au milieu de la difpuce , la Houilaye feleva y Sç 
dit, qu'il déclaïQÎt la compagnie des Indes débt« 
uice de^ billecs de banque* M. le duc répliqua au 
contrôleur-général que cette opér acion» feroit im- 
que , que cent uiille familles qui avoient prêté â 
la compagnie des indes dans la bonne foi , feroient 
ruinées y comment vivront tant de bons fran^ois , 
s^ojca-t-il ? La Uoallàye répondit qaWfecoxc U 
recherche de ceux qui avoient trop gagné en 
agiotant & en réaliiknt) qu^o» les taxecoit ëc 
qu'ils reftitueroienc. Il réfulca de ce confeil , que 
Law avoir fait ibus ia cheminée pour lix cent mit- 
lions de billets > & que le régent , pourfuivi par 
cous les roués, par fes maîtceiTes, par tous les^ 
aimàbles libertins du Palais-Royal , qui avoienc 
xeçu ces billets, voulut fauvei ia créature, en 
les validant daadeftinement par des.aâcs .da 
confeil. 

Cette évftfion deLaw caufitime nimeor étrange 

dans Paris, qui demandoic la tête de lavencurier» 
Qn dit.àii jenae roi qa& c'écoît à M. le dnc â qui 
ce fripon dévoie £a délivrance, ajoutant que ce- 
pr^nce kû avoit donné fa chaife fes gacdes» 
M* le duc fe plaignant à Ville toy de ce qu'on le 
noitaiToic^datis Tefprit de (on augofte élevé ^ la 



dénouement du fyjlemc^ &c. * j j 

matéchal lui répondit qu il ne croyoic pas que le 
roi en fuc inflxuic» mais qa il le lui demandecoit 
en préfence de S. A. S. Il prie le duc de Bourbon 
par la main » le conduifîc » &c fuppiia le jeune 
Louis XV de lui dire s*il étoicvrai qu*on l'eût in- 
formé que M. le duc eût fait évader Law, & que 
fa majefté en eût donné la nouvelle à la cour; le 
roi , qui ne mencoit pas , répondit qu'il Tavoit dit. 
Le maréchal de Villeroy répartit qu'il étoit de la 
plus grande conféquence de favoir de fa majeilé 
qui lui avoir fuggéré cette fauflè nouvelle : le roi 
die qu'il ne le diroic pas y mais comme le maréchal 
le preflbit davantage, le roi répondit à Villeroy & 
i M. le duc , que cour le monde le lui- avoir die» 
excepté le maréchal de Villeroy* Cette réponfe 
courue dans la capicale & fit admirer le jeune 
Louis XV. 

Les affaires du gouvernement nous ont conduits 
loin. Il faut reprendre celles du parlement qui » 
montroit quelque réfiftance au fyftème de Law & 
à 1 enregiftrement de la hxiiXi^jmigenitus. 
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CHAPITRE XVllL 

Jx préjident Hcnaulty S échelles & Menguy négo» 
tient le retour du Parlement* Situation de ceue 
cour à Pontoïfe. Vues de Dubois. Portrait éi 
frefident HénauU. Affaires du cardinal de 
Noailles. 

Le pariement de Pacis , exilé à Pontoiiey écok 
divift en trois faéKons. ' 
. La première, & la plus nombreufe» écoicoom^ 
pofée des conlèlliers de la grand-çbambce , for* 
tout , qui la pluparc defiroienc de fortir de la mai* 
pftraciive paiiementatre , pour obtenir dans la ma* 
giftracure miniftérieile des commiflions ou des 
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âgés 6c fatigués de prendre part dans les querelles 
du parkmetti. Le premier préfidenc» qui , fous 
.un extérieur rude 6c auftere, cachoic un grand 
lèns » 6c beaiicoiq> de fineflè cooduîfinc cette 
faûion* 

La féconde ét<»t celle des poliriqnes & des in- 
décis \ elle écoit dirigée par l'abbé Menguy > 
magiftctt éclairé > éloquent, & porté > dans etcte 
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nigodau k meut du ParUmeai^ &c, i^f 

ckconftiuice » i iume 1^ inûauacions du gouvec* 
oetnent. 

La troifieme faâion écoic celle des inflexibles^ 
compolee de fenoes confeillers ardens » fenfibles 
à la nouveauté , attachés à des opinions libres , 
'hardis ôc enclins , par mécontentement on par 
caraâere » a contrarier les vues du gouvernement. 
Ce parti redoutable » alors moins iiombreux que 
les deux autres, étoit dominé par labbé Pucelle, 
magiftrat incorruptible » fkvant , d'une éloquence 
vigoureufe» d'un caraâere inflexible, que Dubois 
avotc. éloigné du .cooièil dç coniaence} que Us 
jéfuites & les /ulpiciens déteftoienc, & qui voyoic 
ie cardinal de Noailles él<Hgné de la cour» & Bidys 
Rohan &Fleury,fes ennemis, triotnphans& en place. 

Pucelle ôc Menguy t l'un ôc lauue çonfeillecs» 
clercs ) Tun & l'autre eftimés êc écoutés dans leur 
compagnie ^ s etoient liés d amitié depuis quarante 
itns* Leurs diitërends n'avoient jamais^ été que . 
des différends deuiulation , pour la glaire de 
leur corps, plutôt que l'e&t d'une véritable Jalon* 
ùe\ mais l'inflexible Pucelle s était éloigné de 
Menguy, depuis que celui«ci avoir écouté les aù^ 
niftces, pendant lexil du parlement l'un Se 
Tautie ne voulotent plus fe rien céder depuis <)u ils ' 
étoient à Pontoife. Pucelle par loi t même de périr 
ilam Tmi & les tcmroKOS > plutôt quede devenir 



^jff Li prudent Hénaide ySechelUs ^ &C9 

f inftrumenr de Tambition de Dubois , capable^ 
âifoît-il , de vendre cent royaumes pour fon wtirit 
particulier» Menguy, au contraire , vouloir traitée 
avec k coar de la régence , qu'il appeloit dans 
fon particulier la grande projlituée > craignant que 
Pubois ne k porcaç à quelque extrémité contre 
la magiftrature. 

Le préfidenr Hainatik n*étoit d'aucun des partis ; 
mais il les obfervoit cous ; lié avec Menguy> plekt 
d eftime pour labbé Pâcelle , attaché au premiec 
préiident> il^ écoit aimé & recherché de tout le 
inonde r incapable de* s'oppofer au» vMences da 
de^tifiiie , doué d*un efpric de conciliation y 
aimant à jouir des c}iarmes d'une fociété bien a£* 
fortie, capable de les augmenter, infinuant, quel- 
quefois rufé , toujours d'une égalité d'une 
douceur inaltérables , il fe trouva dans unefituatioa 
favorable, pour fervir le gouvernement. f mais 
comme il falloit agir,& qu'il aimok le repos; comme* 
il falloir aller de Yeriailles à Pontoife , revenir fbu« 
vent , & que ces mouvemens ne convenoienc ni i 
fcs principes ni à fon exiftence , il s'unit â Séchelles» 
donc le caraâere étoit plus intriguancr,. phii ac- 
tif , & qui fi^ chargea de préparer les voies, du*- 
doucir fes confrères irrités , d'encoueagec ceux qui 
avoienc 1 efprit timide, & de tempérer lardeur des 
jeoties gens» lls'unii iMenguj, il confuluau ;1«l 

■ ^ 
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premier préfidenc, il environna Pucelle& alla ar* 
taquer, avec coûtes les précautions de Ton géniè 
cauteleux & pénétrât, l'inâexibilicé du vertueux 
cardinal de Noaiiles , que Dubois vouloic con« 
duire jufqu à Tacceptation de la bulle unigenitus , 
parce quelle dévoie .1 élever , jufqu'aa cardma^ 
lat. 

: Noaiiles , inflexible dans tous les tems» même 
en préfence de Louis XIV , écoir touché des 
malheurs qui menaç<^ient le parlement > tant qu^ 
Dubois gbuverneroic la France. Cette confidéra^* 
tion pouvoit lengager a donner un mandement 
«i'ftccéptation de la balle ^ mats il diibit que loti' 
mcme qu 'il r accepteroic , il refteroit encore dans 

' le parlement une puiflance redoutable aux liioli^ 
niftes y qu il auroit pour ennemis'» fans fe recon- 
cilier lui-même avec eux ; il refufoit donc tout 
mandement , tant qtie le parlement lefulèroic 
d'adopter la bulle. 

'Rome , d*un autre c&cé , ne montroit i Dubois 
que la perfpci^ive du chapeau de cardinal > le te-r 
noit dans Fatrenté , âc profitoit de rhnpétuofité 
de Tes defirs, pour accélérer racceptariou de fa 
bulle chérie. Vainem^it , Dubois , défefpéré de 
voir que Mailly lui avoir éçé préféré, lavoit-il 
fait énregiflirer au grand confeil; tout Paris « toute 

' la France » les n>oUnifl:es eux-mcmes , fe mo« 
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1)8 Le préfidcnt HénauU ^ Scchellcs j 

quoient de cette efpèce de farce , à laquelle des 
inaréchaux de France, des chevaliers des ordres da 
roi, les roués du régent ,^les feignenrs de la cour 
avoienc accouru à l'envi , pour donner leur fiif»' 
frage pour Tenregiitrement d'une bulle du pape , 
& pour renforcer le grand coafeil, qui ne vouloic 
pas Taccepten Le pape n'jr crouvoit quune vain» 
cérémonie, & appeloit I'enregistrembst peu 
heureux, forcée militaire. Il difoit que les luf* 
frages avoienc été mendiés de vendus. Il lui falloir 
une folemnelle vérificarion au parlement* 

Dubois défolé des obllacles qu'il tiouvoic dans 
la magiftrature , 8c des conditions que Rome 
demandoit pour le cardinalat, engageoit le régenc 
i&ire, au cardinal de Noailles , de prellàntes foU . 
licications pour qu'il donnât au parlement lexem* 
pie de fa foumifCon à la bulle du pape* Le 
régent renouvela donc fes anciennes fupplications , 
& fut aidé de tous ces melTages de la cour , que 
Dubois dicigeoic , contre l'infleribiltté du cardU 
n^I^ mais Noailles, plus ferme que le minidere 
n*étoit variable , difoit toujours qu'il étoît des in« 
térèts du duc«d'Orléans de maintenir les prin- 
cipes qu'il avoit proièflës dès le commencement 
de fa régence } que les appelans méricoient 
toujours Ùl proteâion ; qu'un archevêque de 
Paris 9 ne pouvoir changer de principes lorfque 
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le minifteie en chai^eoit, 8c que fi cependant le 

parlement accepcoitla bulle du pape > il fe réuni- 
coic à la magifttacare » qui y dès ce ' moment-li 
en feroit une loi de TEtat, ôc feroit chargée de. 
rexécucion. Aiors feulement ^ difat€*il, touus 
les puijfances feront unies pour le maintien de la. 
iranquillité publique , pour le retour de la paix^ 
if le parlement en fera le garant* 

L^impécuoficé , les defirs & l'ambition de Du* 
bois , augmentoienc i. mefure qn'il voyoic des 
obftades nouveaux \ il avoic l'efpric & le cœur fi 
fiinx > qu'il ne nouvoir dans les principes de 
Noailles que des fubcilitéii chéologiques & des ca- 
Villations. Il alla donc au fait , & prépara la raifon 
des miniftres^ il ât entendre au cardinal, par Villars 
& par fes autres émilTaires^ques^il ne donnoitfon 
mandement , on rexileroit bien loin du champ de 
bataille , félon fes expreffions & que le parlement 
feroit transféré plus loin encore^ il aiTuroit^ 
enfin » qu'on pouiroit fe paQèr du parlement» 
lui donner du papier pour rembourfement de 
les offices, fubfticuer le grandrconfeil^ 8c dif- 
fiper des magijlrats aujji récalcitrans ^ qui faifoient 
difficulté d'enregiftrei: une bulle que toute la terre 
avait déjà enregijlrée avec tant de plaijîr. 

Ge langage donnoit alors beaucoup à penfer i 
tous les obfervateuts des événemens j U irritott la 



±40 .£e préfident HénatUe, Sechcllcs y &Ci 

fadion de l'abbé Fuceileî il inquiécoic celle du 
premier préfident qui fe renforçoic ê» celle det 
poUciques. Menguy, habile négociateur, voulant 
conferver ton corps dans un momenc de crife » dé- 
teftancDubois<3(: leméprifanc, crue trouver, comme 
jadis dtt tems de la Fronde , le falut du parletnenc 
dans Ion union incime avec l'archevêque de Paris ^ 
le confirma dans fk réfolutioa de ne rien faire fane 
laveu du parlement & fans fa participation , di« 
£mc que la réfiftance ou la foumiffion de Tarcbc^ 
véque & du parlement feroient plus appréciées 
de la cour de la régence , & que Tanioa ,ceiidroic^ 
leur conduite refpcâ:ive plus importante & plus' 
lemarquable. Menguy opinoic cependant pouc 
raccepcacion ; il croyoic que le parlement ayant: 
une fois enregiftré la bulle» & le cardinal ayant ac« 
cepté y on verroit de nouveau la paix s^introduire 
dans 1 eglife de Fiance. Le cardinal lui promit 
donc qu'il ne feroit rien fans le parlement, 
fabbé Menguy en pocta.la nouvelle à Pontoifej 
ce qui Tattacha davantage à la faâion des in- 
flexibles , déjà peu concens de fon efpric de cour - 
dliation. 

Dubois étoit fnrieux.de cette redoutable réu- 
nion; iUnvoyoirVillars & tousles pairs du royaume 
pour adoucir Noailles & ramener le parlement j 6c 
cçs inftrumens aveugles des pallions du minifiere - 

négocioienc j 
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ixégocioienc^eiiiaite ib menaçownt; ils jetoiene 
des doutes, des incercicudes^ ils donnoienc des 
Êuillès allarmes} ils iMbcoieac les conftiUers Se 
les pré(idens j mais ils traicoienc avec le premiei 
préfident , avec les policiqaes , avec Mengiif , avec 
le préiideqt Hénaulc. Le feul Pucelles écoic^in* • 
uaitable , mairrifanr les canâeres indomptables 
4tt parlement, ceux qui étoit incapables d'entret 
en uégoâanoo » & c|ai aiuoienc cru fe déshonorée 
d'ëcoàter les infiniiadons de DuboîSé - ^ * 
I>ansces€irconfiancei[diiiiciles,Uénaaltallavx>it 
Leblanc, miniftie , fon ami , àc lui repcéfênta roat 
les dangers d abolir le parlement j il lui fit un&pein^ 
tore naïve des tûzm qoi meoaiÇDienc'U France, fi 
onvoiiloit anéantir la magiftraturej il montra les 
eA^ -faneflee, les monvemens^ les lévodotions 
que., pouvoir entraîner la ruine d'une armée de 
gens d*a&ices qui étotem i la imce du parlement. 
» Quel rcmcdc trouve:(^ous ^ lui dilbit-il , à tous 
m €êt witum ; pounfc^wus Cûnncttrt févéncmmi 
9 j^i doit réfultcr du combat que vous cngagcreaf^ 

n une bulle qu*ii faut enrcgijlrer pour conunter- 
n Hubois ^ f • *• ' * •.* 

'LeblapMT n'étoit poïnr ) eémme Law, <de l'avis 
qne^^.parlemem fucdiifipé} il defiroic one Côn^ 
ciliattati^ tl^lic qiâlW parlerok i rarchev^ue^ 
Tome III. Q 



Cdtpbuy: (^Puboti ) qtii.ayôîc:»' fur- cet objét^ 
la confiaucc du régent : il le vit en effet ^ mais 
Doboif dbnandoic lematidemenc du cacdinal poiil: 
pisé^nble^ ftiivi de la vérificaoon de la bulle au 
parl^oieuCi ppurcoaclufiod. ^ 

Hénaulr ^-Leblanc > SédieliesAr Menguy allèrent 
doue fuppUer & conjiuei: Je cacdiaal, qui promic 
4*4Uer âuPalai^Royal cronvecle régent, pour- Te»" 
* gager .à. iDidiiiiei' le premier préfident» aân d'entrée 
en négociatioir arec le parlement poor accepte! 
la bulle unigcnitus y a>rec des modihcations : alors 
Héosiuit» Leblanc,. Séchelles & Menguy, poor ni 
pas pc):4re de tems , propoferent de partir tout dé 

ijaice potit Yoir le duc d'Ocléans, âs le cacdinal if 

décejrmina. ' • , . - 

. :AixIviéii:htt le iégeiic«îlrappri|mcles(>nofM 

infeofé^doi mijniâere, coacic le parlement ^ oi> leur 
fit connottre que cètie êompagiite alkût être tcni£> 
férée à Bleis , où elle reccvroit , peut-être , le coup 
ÊMftt de iùià anéanti&nMBt) ils apparent qaW 
Youloit donner de nouvelles "-focmes i ia juftice ^ 
& ^e^àe&membr.es mctne^ dupademenc, avoient 
dofMié aa eonfeilitu régent dbs'nliéaioifes*poar b 
fuccès de cette tévoliuion : le cardinal de Noailles 
ft'upéta^t, Menguy » Hén^nlc , ibccirenc dai Pidait» 
K^yi^Ufe fï^pP^ttt la poitrine» &(. détcftant le par-^ 

lnP9lt^»fakJPl4rlQ^»le4â»>h||iû^ fiecW & mic le 

4 • * 
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genre humain; ne Êiifaiu pai attention qu'jJs étoient 
eux-mêmes prefque danV'ce cas . àux yeux de 
rnorfle & de fes adhérens, qui vouloient périt 
da«s l'exil , plutôt que dfe trâitet âvec fe W 

Dans cette cpnférence de Noailles & des chefs 
ides politiques avec les miniftres , le régent avoîè 
traite avec aigreut le cardinal ) U lui âVÔit de- 
mandé , d'une manière abfolue & impérativé fcn 
mandement ; il lui avoit dit, qu'ajraàf long-rems 
«rendu ce mahd^ment promis, fe$ verfatilités & 
les délais , ue pouvoient lui contenir davantage - 
t.éft he pbùvoit calmer Dubois ni le rég2 ! 
& les négociàteqrs & les miiiiftres s'étoient fé- 
parés fi mécontens , que les miniftrcs lailTerqu les 
autres dans I indécifion fur les coups d'Etàts donc 
als menaçoient, ùndis qae le^cardinal les laiflbic 
dans la perfuaiîon que l'exil lui feroit plus fup- 
portable<iuefonféjourdans une Capitale où régnoit 
l iniqmte , ajourant que s'il le vouloir bien il 
pourroit encore long-tetbi embarraifer le récent • 
ce prince déconcerté réfolut alors dWletlepreî 
mier p-éfideiu. " ' " < ' ' " 

Ce mairtfttat étoit fans doute déyoué à la coiït 
du rég,.ni i U étoit l'homme d« roi aùprèi dè & 
compagnie ; mais il „e pouvoir confentir à U 
rume duparlcmeut j A conaoiifoit fa pofition âif- 
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ficile ; il tenta de fléchir le cardinal j il lai promit 
d'employer tous fes moyens pour gagner fa com- 
pdgiiie , de pour obtenir i'enregiftrement. Noailles 
irrité écoic encore plus inile}dble àc ne voulue 
janiais rien accorder que de concert avec le paile^ 
inenc.Dubois eue recours alors a la grande refTource 
des tniniftres j Texil à Blois fut réfolu , & l'infâme 
palTa la nuit a rexpédicion ou à la fignature de deux 
cént lettres de cachet. 

■ 

Hénaulc > fa lettre de cachet à la main > vola i 
larchevêché, & fut fuivi de Menguy & du premicc 
pré(rdent : «< l*Etae va donc devenir \i proie- de 
>> Dubois àc de Law, 4ic Menguy au cardinal , 
i» fi le parlement eft envoyé à Blois , car cet 
!n , exil n'eft que le prélude de la ruine de la ma* 
I» giftrature. Que prétendes- vous donc Ëdre» 
9> Monfejigneur > par un û long refus de votre - 
» iriahdementi Voulez*voos armer ces (arieox de 
» achever leur triomphe ? Le régenc ne peut fans 
s> docue vous forcer à rien» vous ne craignez que 
» Dieu, vous ne fuivez que votre cpnfcience ; vous 
n êtes attaché i des principesi^ & vous méprifez les 
M menaces des hommes ; mais voyez , Monfei- 
• gneur, oà nous conduit votre ref us} il perd r£tar, 
» Il ruine, il anéantit le parlement. Faites « par 
99 généroilté , ce que vous n'^ui;^ jamais, fait par 
n folbleflè ; vQusavez allez montré, que vous êtes 
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P C|i{:^btect'impàrd^fei:nièjiendez-YOUf au pénl 
M qui nous menace , Mondeur le piéfidenc^ moi'^ 
fi nous voiB proulectons que vocre exemple fera 
m fuivi de meffièurs Au parlement 

Pendant ces négocMtdons» un grand perfonnage^ 
gardûft tin fihnet myftérieûx i ta dour du régenc ; 
H en obfervoic le& mouven^ens avec inquiétude » il 
impécoft les avis exmmes des mintikes, il négor • 
cioit avec le cardinal , pour le rapprocher du fyf^ 
tème de la cour, Td écdie d'Agueflëaii, chancelier 
-de France : rentré à la coiu: depuis quelque temsV 
it avoit ^erdti une partie de leftime publique » eîi 
xeftanc en place pendant Texil du parlement , St' 
çm di(bit de lui ; que fon intérêt perfendfel: lut 
avoic fait {acrîfier ceux de fa compagnie^ on ïui 
s^liqi|oit ce qu oaavpit dit-du chancelier Obvier^ 
qui 1 avoir été rappelé^ it ht fervirude plutôt qu''i' 
la Êonâioa de*, la pcemiece charge de TEtat ; 
nab 'd'iMitres aj<Miméiir que , femUabfe ï 
THopiral, il Ae reftoit en place avec tranquillité ôc 
fimplenbfietvaieur, que parce que fts cohtradfG^ 
Ûon^ne pottvoient fervir qu à le perdro ; qu'il oc« 
m/fim^ m^ttetodafir, une place dont les Lorraiti« 
modernes difpoferoienr î que d^AguefTeau ^ 
quand laèMil aeiiMoit Éacim-Uett^ dfevoirreftei: 
ei^place^ pour empechep.q^uVUe ne fût occupée 
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ipar quçlijue fcélérac. ^ui y %oii b^aiicOQp plus 
de mal^ , ... 

Ces derniers , cxpliquoipt les vrais fenrimens- 
de d*Agiieflèao, qui îmmoloîi; ^jipatadon MbieA 
de l'Etat; mais quand ce grand magiftrac çannnt 
le$.difpo(i( jons-di^ régeiUf qui n«i£9Ugi(Ii>it|»9|$ de^e 
montrer rinftrument de Dutiois ; quand il le re*- 
connuc porté à fe jouer de U in^gilbracui^ qui i'ar* 
voit fait régent & qui lui ;|voit attribué le pounût 
^bfoiu i'ur le inilicaiie |,au poiuc de 1 exiler d'une 
ville i lautre; d'Agueflèau iCè réveilla de Ëiléth^ 
^e apparente 9 alla chez le. régent <Sc lui dit qu'il 
avoit diflimalé tous les maUieuFs de la France dont 
il avoii éré le témoin, & quelquefois rinftrumenc^ 
ipais que TÉtat étaot â b veilj^ de ia tiibe^âc kt 
peuples menacés de per4^v 1^. ^^^^^ fouiien qui leqc 
x^oit y il dévoie fe retirer ;,qa*il poucroU plue 
faire aucun bien , pi\ifque la judiçe qième écoic 

' ^léancte»^ pria le xégentde IttiKecirer ksiceam . 
Cette nouvelle 3 danf i'irv(bitf » fe répandit .dans 
toute la. France } on ^^rvoit de tous câcél ^ lirais 
en (îlence , fans émotion & toujours en chantanrv 
les manoeuvres, du de^qtiûne \ oa atcendqkiaM 
indignation ce qui alloic arriver au parlement v m 
fe demandoit qui des crois feioit fkoi^àïi'ï^Ùàmp 
aiTchevêque de Camhray,, du cat4ili4df ^loa^jefi^ 
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^{Hece ii'ipdifiérence» plus gundes.rdvol^tions 
dansrÉtacj lafubftitaôonda gcand^omftjJr^âHiM 
commilliott ^nniftériclle > d'une l cpiiipagnic , 
Vioflyumc lit i p^iflif & M«y8iigle ilestwnpm&rerrjb 
cett^ cour de parlement , qui avoir eu le coiifage» 
Jk parler «{udkjiiffotftwata. loia.p fis.dectcaicr 
m langage popplaire d^'la- CQvrmème de noii 
aioatcques.. ^.t'- - ... 

, : Ottl atott^ne, le^émmnr tatdtâalde MaaîHet ; 
Yoyanr it loiniftice dëfené des Jionooces gens , âc 
Qomkifr par I^aérfcDobéis-^ paroMoaché dè la 
IHaiioii de l'Krac;. aucune confidération humaine» 

h. t en a c e d'éqt»,«levé » QDttdMk AAoi»é> livié 

i. 4jnqiH(îiioh».& renfermé ^ château S. Ange^ 

imiiDidef ce:fltaod curebial^ Uiiicéimr 
de la deftioée des peuples, & poEU.au ici foa 
ipandemcrtV,/iaat tauâbm\. Je -zégiacv^ott gmr 
^ns caraâere & ikns Tercu, ôc fes mimftres en fu<^ 
mu & iDiaihér» 4^*ik*.]sprQckoienciè.Liw'& d^ 
Dubois «{^énoimitéde leurs entrepnres-Leiégenc 
appela la eondiûte dacardioal, imfB^MféùtemMgé^i 
HfÊie^ dù.- nerfa n g ea -qà-jt xéparêr tmtxtmài <{n*th 
attoitfakef eo ordonnant ^Kpie le parlement ne fut 
pria ÉÊmÊêxé-à Jibis ^ coomm il devoir Tétre le 
\out iuivanc* 11 ne s*agu; donc plus que 4^ re«. 
duudom iea «anyatii dtf Dettuûi k {laflenieiir |k« 

^ Qiv 



rielle , qui na jamais avoué ni fès peiBdies ni fes 

Hénault , Séchelles & le Blancv imagineretit ' 
donod'ei^gec^le preùdeac-à Êûre^ un choix dos 
cSDufeiUeisIas'pIiiscoamfans, pouijprenJraoongé^ii 
' prince avant d'aller à Blois , oà la^oour. depac*» ' 
letneac était «enlee exilée r & i^nq-manqua pas der 
confeillers qui ne defiroienc que des occafions de 
platte-^ HscTuivkent'le pié&kntiaivFalaîs-Royàl » 
au nombreL:iie: vingc-deux , lepréfenterenc très* 
hatxxbbmént combien les peàpèea foufiboîtar 
des inconvénieiis du tr^mfporc d*une ville dans une 
amca , durfaiiiStuaige de la jtiftice : Sc-comme noml 
langue eft riche en expreflions orientales, de fubjec«* 
iÎ0n.&. dia biaâeâes.»' ayaçc éti ibcmée ih ams^ 
lîi£*tCNit de nos rois , ils ne manquèrent point de* 
teimes^MiV'^afHtimeriettrs ienrimen5..M« le diic^^ 
Law , la Vf tilieBe > le duc^de la Fonce > Desfercs » 
liiron i Simîane > qui environnoient le siègent » 
i^ndoiencrcetire riAce.plosintéceffiuitie* Lep 
fit des compiimens au parlement » le fécond qui 
vbyoic (bn'eaneoii'cdompher; encSa oooèenanc» 
forcée d'un miniftre piqué. La Viilliere ofiroit la 
bêtiie peinte inr £1 figure. Uagioîeor» duc. de k 
Force ^ Biron <3c Simiane avoient le viiage altéré 
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iies jeiuies'"€ôilRtfiuu à l'aipeâ: de quelques per ^ 
fonnage de la robe. Le régenc feui fut aimable , 
Se teçnt 'ftvec bonié le patlemem. Il lui die» qmf 
piulque la tranflarion à Blois fouffroic des in* 
eonvéniens , il .oonfencoit* que U VftUiece^ chaih»' 
ge&t les lettres , êc défigna la ville de Pontoife. L*' ^ 
premier pré&c^t' vouloic obtenir le retour à Paris} 
mais h'ÎVit 4tQk\iiÊtkB lui répàndic^uele momencl 
ftVorable Uhétoic point arrivé ^ ëc TinibécUle la 
Vnliîere , qtii^'-lc cégent fegardoic eoéHn'é-ùne e£>' 
^èise-de commis capable deflgner & d*expédier des 
lèmè^-de-CaeWy'Cen^ya de Biois à-Poncoife k 
cour de parlemeht,yî);/j peine de perte de places y 
aux rennes ées leccMfs-de-cattiec. £ft*il e^ Europe^ 
quelque fouveraineté , où le fort d'un magiftrat Qc, 
dé foA^rpSt^^âé^ndet^c ainfi des ca^Mices^ d'un; 

infâme goavprhem^ent? - 1 

Le parlement aflèmblé » quelqaes {éur^-apriè^i^ 
Ernioife ) après làmeflè rouge» parla d'un autre 
côti-que les vingc-deux-^oloncsaLtes- qui s'écoienri 
(Mlentésaifi^iUatthiloyal; deAfan^Ntht^le temirde' 
rexil^ il leur fut die avec courage qu'ils avoienc: 
CMVtttid'opprobre^la ^cmipagiiie ; que le prèinier * 
Àvoir d*un magiikat ) quand il ignoroit ia caufe^ 
d?iiiiepwitidn'aéffiriioaveUe'&>aiifliiéeiaage que/ 
l*exil> éroit de déconcerter les miniftres parla fierté. 
4c. la oonftamt pbcoc qnedeâ<|chiiviO pcéfoKC. 

■ 
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4tt fiûuiiUç.i ïofh ^o4U que Ws C9iifi|illers Se 
le préfKlefK jui-iAèine > qui ayoi^Lécé Au Palai»^. 
£.oya!, ca i);)anierç defupplians, ôc pour demandu 
pardon du pafllë gracç pJui l!a«6mç»féfaséQi)Bii% 
du. relie ue la c^mpa^me» avoieuc p^é leurs pou-s 
lions» ' • 1 . •■ 1 ' 

• Le pïéhdent répondit que tpur^ aiTciublée écant, 
pEofaice > ithaaia s*éajk pté£mt^ çoc^^ pardciir 
lier , ôc qu'il avoir éré néceflaire d agir en cetr<? 
qualité aviic le .duc d'Ort^aos* Du^|$ toubk .qu^ 
dès la première féance on préfeotâi fa bulle & pu 
demandiU les Voix, l^x cupidité» l'^uoabition ôc 
le deiir du fuccès, lui noncroîenc k gpflîbilicé; 
die lenreg^fltréniene. Les. chefs qui le deliroiem^ 
avffi , d'une tnanifre plus tranqiiîDe àc fana . rim, 
pécipicer » TajournererK pour avoir, le rems d^., 
négocier avec les diffétenres ^i^kiofls^iûdÂviibicHI: 
1^ parlement. » • ^ *- * • ' 

Hénaiilt& Mengttyneperd<mitaiieimcboiiiciiic».'. 
pour préparer cet enregiikefiient, & ne craiguoienC i 
plus qtte.PBCfUea» toujours .iàwlnéraUe» U 
léfolu de le faire agir adroicctncni; comme il eût. 
agi luî-mékM jdans Je pacci conncatre» dç kû kûâtr. 
le foin ôc la gloire de conduire.fes partifans.» de lui 
âter, ibrttenc h cramce dt( tÀaoms de fon ttidn^ 
gence. On lui fit entendre aulB que la faâion de ^ 
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péroit , à celle de l'abbé Menguy , il aurpit la hontç^ 
d*uné défaite. Labbé Pucelles oaig^oic rinutilité^ 
Ai réfiftances ; il n étoit dans (on véritable élément» 
loifqu il condaifoit une dontradiâion trioin-. 
phahte* II donna lien d*efpérer qu'il s'iiniroit à (on 
corps » il cet ji&e de condefcendance^étoit jugé n6«^ 
CèfTàiie i la paix» & fi on enregidroit avec debonnet* 
moditications. Le premier préûdent , Tabbé Men-^ 
guy , le préfidentHénaulé» travâilloîént en atteii-, 
dant â gagner les fufFrages , à concilier les efprits» 
ptomettce dés modifications* C*eft dans cette cit'*, 
cônftance que la Vrilliere porta de nouveau au pat-^ 
lèmenf ; ta déclaration eh fàveur de la bulle, poot ' 
l*eiiregiftreraenc j & comme le parifieii badinoit tou- 
|oacs fort légèrement des plus (erieufes affaires , o» 
chanta les vers fuivans pendant plus de fix mois» 
Sur fair VTon humeur efi Catherine 

* ^, * Dis , Colin, poar quelle aiFaiie 

; Vient renVoyé <!à We»l> ' ' 
. . •> Bvimti mttmudiêSkiiÊe^tàr^' 

• - \ * Faire adopter i'jAikoran* 

/ . Comment fêra-t-iU Cimn^( . 
Couet , iui répond de NoailUs , 

^ « ■ * 

' " Et Menguy du FarUmcnt^ 

•O» Gomer 4ITQÎC £}Uicîfé !• cardinal â fi^» 
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-êtagimcnt. Ces modijicatiûns doivent donc être 

fahpUs , générales^ mais il doit y avoir Une force^ 
une énergie^ une noblejje qui réponde à la dignité 

de kt compagnie^ ; ' ' . ^ 

enchouiiafine avec lequel le parlement reçue 

•ce difcpurs» fie augorer bientôt qail accepce^oh 

h bulle. Dubois avoic pris le parlement pac 
famine* Il fut cbtic arrêté qu'on choifiroit dés 
comtniiikires. On nomma tous les préfîdens â 

.Mortier» Menguy , Pucellès & autres,^ au nombre 
quatanie , qui s*entendirent difficilement ; 

^Cbauveltn le chargea d'environner iabbé Pucelles, 

,de œ pas le perdre de vue im feul moment 6c 
4e lui: montrer les avantages d'ècre le fauveur de 
. «tl^compagnie^s'il ooncoaioit à la palx^ mais voyant 
qu'on ne s encendoit pas > il d&majida aux quarante* 
im comités de huit , à qui le premier préfident 
communiqueroic les projets' d'accommodement , 
pour une plus iacile rédaâion-, & pour être pré« 
fentes â MM. les quarante comn^iifaires : les 
kui; furent de plus difficile accommodement. 

, Ce fut alors que le premier prélîdent montra la 
déclaration daconfeil de régence , portant le retouc 

* 7au parlement des procédurestelatives â ces bulles , 
donc la CQUiioiHance ayoït été. attribuée au grand- 

.^Mnfeil» mais il condition que les modifications 
f aderoi^nu L abbé Pucelles, peu*d*peu ie laiâ^ 



Ix fr^iàtnt Héàault ^ ^.échelles, fiç» 
fléchir; enfuite s'abandonnanc â toute Ift feofi^^ 

reufe ! Que vont donc devenir les <ippelans , s*éotûi» 
t*il f laijfcfons-nou^ des bons çui^en^ à i^L merci 
.des tyrans & des minières fcci vame St^c rieam^ 
penfés du chapeau en les perfécutant ? LaiJJcrons^ 
MOUS périr les iônsfràofois, qui Je font roidts€aneft 
r ambition de la cour de JiomeÀ oublierons-nous 
qwe nous fimmes nous-mêmes des^ appelons i Lit 
huit CQmmiiTaii^s frappés de c^s grandes vérités, 
fe reg^rjdoU^t ^ a/dmiranc lat^bé Piicelies^it pre- 
mier préiîdcac proktanc de ce inomeoc de iîience^ 
fit valoir la xufe Dubois > qui ayoîi nû^ le â>rr 
4u parlei^enc , entre les maiiis du grand coiifeU » 
proftituéâla volomédugouvecneiiien(;& il afonu 
que fî Ion n'enregiftroit pas la bulle, ils feroie^it 
cous fous la puiilance de leurs-enneaûsy.pui^ue ce 
grand confeilavoicdéfàenregîftré, danscemoitieiit 
^'indéciiîoa & de .aife. Tout le monde etubraflà» 
environnl & comprima Pucelles^ il fut fuppUé» 
conjurée: baigné de ieurs larmes! tiEhbienl dic-il, 
9» en fanglocanr ] que Dubois foit cardinal ^ hâtons^ 
» nous de lui vendre notre honneur^ nçtre confclcnce^ 
a» &fignons U iuUe* » Les huie .'comfniiTaires fe 
réunirent aux tren^-deux^ ôc les quarante fe pré- 
fenterentaupa^emenC) toutes leacbaiiibKes «(^nv 
•blées poiu les modifications. ... 
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LabbéJViéiiguf .(pnpiicla parole avecbeaacoitj^ 

d'éloquence , piévoyaiu touieâ les objections , fit 
fencir la aéceâicé de l'etuegiftremcnc. ' 

L'abbé Pueeiies die qu'il ie Ondoie nvec und 
paiide peiue i l'avis 'commun^ à ciuiv: des ci.*^ 
confiance» où fe crouvoieae 'ia 'naet<9n , & de là 
compagnie exilée* 11 die qu!oa ttiicgiilro'c uné 
ctédaration tnauvaife» mab avec de bonnes mo* 
dificâtions. * ^ • ' ' : 

La i^oite* ôttvrif IVis de rejeter la déclara-* 
tion ^ fa femme, janfeuifte dcc'arée, lui avoit 
défendu de délibérer pour Femegiftrement. Le 
Feron, Dupré de S. ]\lai»r , Miller , Paris, fou- 
dnrent cette opioioa.lblicaire c-WparlemeAt vérifia 
donc avec les modifications ; §>c. cette.afEûce ^iiiie 
la cour enregiftra par acclamac^on les leccres-f)^ 
tentes qui rendoient au p.irlem-.iir le jugement det 
<onteftationsaufujec de la bulle. Le régent en ap* 
prit la nou\^eIle avec'une joit ii^xprimable, croyant 
toutes querelles religieufes terminées çn France , 
puifqu*ellef rétoîentaû partcive.u. C'eft dan^ cette 
circpnftance qu il renvoya Law, comme il l'av^oic 
promis au premier préfidént & au cardinal de 
Noailles. 

Le Décembre 1710, la Vrilliere alla à Pon» 

toife pj.cei: 1a noiiYclle du rt'tpiîr du paiement, àc 
de la fuite de Law ^ qui 'avoir céJé la place i 



tfg Lt frifiitm Hcnflsdt^ SeditBtt ^ §t0k 

radmiiiiâracioA : on j»ppric aufC qu il avoit laifle 
les coffres vides qu'il avoic été le mttiiibre la 
diiapickcion de cant de millions » qu'on avoic forcé 
les particuliers à porter à la banque. Il ne'teftoic 
que (Ix cens mille I. (i), effeâives pour. payer les 
troupes, les rentes & les charges* Le commecct 
écoic anéanti ^ les puilTances étrangères avoient , 
ibus peiné de mort, défendu d'aborder iUns;iioi 
ports , la pefte étant en Provence. 

Ceft ainli que Dubois gouvtmoit l'État. Dans 
le chapitre des orgies , nous vèrrons comment 3 
gouvemoic le régent, pour faire de ce prince Tiof* 
uument de^ ambition. 



(i) Ctft à-^Q-psès dans cette fuuation qu'a laUI^ le- 
tf^r royal M. de Briconc, archcvê^ de Sens, à fa fiiise 
eu Italie, en i7SS. 
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GUAPITR£ XIX. 

Tnvë ifir Al rdme é'Efpagne àvet k Jkt JTOrUàBÊ^ 
Jâûriagt dê JLoms & lUnjmu^ 

• Lofis même que kl troupes de France faiioieo^ 
àiù ptogièenETpagnetAc preiioieiK<ksviUetA 
des places^ oa aégociaic à Madcid pour obieiui lu 

Le cooiot de. Belle Jle » £iiQeux incriguanc doi 
pt wm 'lX » ffm htitéfgm wét àéé MBâctuU 

de Gimp, fervoic fous Berwick» palToic d'uni 

ftième dès iîoatitres d'Efpagne , au Pabds-Royal ^ 
iMMiceacaicesavAsiec^oc» On fe GkçhxÀtcMf^ 
<wrH»f ininiftgt» d^Angletene» qui, lié me masv 
pec la quadruple alliance » voyait aveç plaiii^ 
ttbnt AéfimiiMi d'tfved r£fpagtie» coaune un ptin* 
cipe de pLofpédtépoar fon commerce : Belle-Ile , 
iiUfMC«\iMapair f «fiml dàn» l>a d'^odefr^ éloi*; 
gna aVtc beaucoup defpric fur cet objet, toutti 

éitfiAadm qw Im fit Sobaobe » d«a mi» 

oiftres à Paris de k Grande-Bretagne* 

^ Le toî d'£ifagae» iliiioiii ocdbdce dit iji dé* 

faîte 9 defitoit k paix avec k Fiance , k pacrif 
tomiU. R 



• 7r^^ de la rt'uu d'Efpàgmt 

&le berceau de fes pères ^ il écoucoic EelIe-IIe fe** 
cretetnenc, ic U reine prit enfin la léfoiudon 6» 
faire les {>rdiiieres. dànarchés auprès du régent 
pour la paix. 

* Ave&dn gékiie & de grsuiSs fadens, le tatdûid 
Albérooi 6c la reine » avoienc brouillé toutes les 
otfaires dTfpagne. Leur conjuratioa contredis 
perfoiine du irégent avoir échoué; la France avpip 
fm la goetrt* avec focçès ooDtce l'Ef pagne > les 
anglois avoienc fait des deicences 6c des invaiions 
dans la Galice} ils avoienc enlevé lercanotis des e£* 
pagnols , bauu > diTperfé 6c prefque anéanti la flotte 
^ÀMiÊQiAii^ùa-tkyiaféè Miédirannée } 
r£fpagae étoit brouillée avec toute TEurope ^ la 
tône fceptudaflt ^vdc la même anhition feccette \ 
elle vouloit toujours régner en France , ou créer 
«lod^pié iouvetaineté pooc fes etifans^ elle haïflbic 
ceux dtï premier lirde ibh époux; die redoutoit 
fon éut &cur de viduité âc le sriAe.ibrc desjoeinâa 
d'Ëfpagne dcMir^BUs. Lès lobHîiies projets d'Al* 
béroni n'ayant pu réuflir , elle avoir réfolu de .I9 
chaflèr ôu de no poînc le ùmmi dens- tes.tttaquea 
que les puiilances del'Europe ne œiauqueroient pas 
lui poster envoyantièa enbeprifes manquées; 
elle imagina, par un tour de ipupielTe trèv-déli- 
<ac y- de'/ secbetcher rallia^o» *.dii^ |evne Roi. de 
f caoce dont elle aœbitioivioit^U couronne \ dece; 
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tardée foi;i. mariage» en lui donnant une de fes- 
infantes qui écoit.en fi bas âge qtie <ie long-cems 
elle ne pourvoie donner aLoaisXVdesfuccelTeucs 
i la couronne* £n lecardaiu ainG une génécanqn 
qui excluoic la branche d*Efpagne pour toujours, 
elle voyoic.une plus grande probabilité dufuccès de 
fes vues j elle avoir en fa faveur les dangers des 
chafies 9.des maladies Se de la petite vérole j elle 
xedoiacoicles mariages poffibles de Louis XV avêt 
Marie Emilie > âlle puînée de l'empereur Jofèph ^ 
Igée de djbc-4ieuf ans, avec la princefle £li&bedi 
de Lorraine, qui avoic 1 âge duroû L'une Ôc l'autre 
auroient pu dans fix ou fept ans donner à la France 
un faccefTeur à la couronne^ elle imagiiu donç de 
marier Louis XV avçc ù. fille » qui n'avoir que trotg 
ans, ce quirenvoyoit de treize à quatorzeans lanai^ 
fâuce d*iin dauphin ,& fiivorifoic le grand coup de 
!partie qui d^yoit décider laquelle des deux branches 
^'£J^>agneou d'Orléans fuccédecoîr à Louis XV^ 
en cas de more de cet en£mc fi délicat. Aînfi ce 
n'écoit plus pat la force armée » ai par des conf-. 
pitarions que la reine d*£fpagne vouloic régner en 
France* Ce;i moyens violens écoieiu impuilTans^ 
maif elle arrendoit du bénéfice du rems cecte révo- 
lution j elle concluoic une elpece de trêve avec 1^ 
maîfoh d'Orléans, & fè propofbic de re|eter fut 
Âlbéroni tou$.les malheurs duren^s & des circonf; 

f 



mi Tmtvt de kfiinéd'EfpaffU * 

làhcés. Lâ ^I^iacé du cardinal Aibéroiu fut donc 
^folue. La reine d'Eipagne ne chèrchaplusqucl» 
nsoyens dt le pi^dre»fans avoit Tair d> (Haccicipett 
ïe tenant , dans un état palBf , pour làifier aplr Ici 
«ifcpauancès. *. 

'* \ Elles fe préfehtereiit bien-tôt. Lê régent, TAn- 
'^îétctrfc& lempereuE furieux, en voyant quels dan- 
gers ils avoient courus par lès ihdàvîstiiehi hbftildi 
i'Albéroni^réfolurent la perte du cardinal, & , foit 
i^aà le régent pre(&ntit lès defleins de la reine , foit 
^uiL voulût éloigner lui-même la décifion de la 
grande affaire de la fucceffion évéïitoelle de la côu* 
lonne dè Franc© , il réfolut de faire attaquer le car- 
dinal par quelque perlbtinàgë s^ttaché â Jia cêinè. 
Pubois , toujours lié avec les anglois, dont il étoit 
pénfiohiiaire 9 fe fervit d*un lord voyâgeiuf èa 
Italie pour fonder le duc de Pàmie-, & remployer, 
îeloh le de&iu dê la ^irâhce , . âupràè de la ïeihew 
Cette voie réuflît ; Scotti fut envoyé de l*àrmè k 
Madrid pour perdre lé cardinal i tandis que les ixii« 
niftres des puiflances^ui àVbiènt cbiib^ûé la quà* 
dUple alliance s entendpient à ne vouloir accorde^ 
^ paix i TËfpagne qvi après Ton expuUt6n« ' 

On gagna en même-rem$4a. Dona Pifcatori], 
iiotfitioé de la reihé» Cette fèmiiie qui haSljR^ie fe 
cardinal, avoit, dès fon enfance, confervé une 

Totte d*émpkeiuc refpifit de kfopVèrajhé. Voyaiic 
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. 4ivec te duc d'OrUaTtSj^ &u t^i 

fa pHnceflè moins afFe&ionné6 pour Albéroni , elIt- 
hxS^ exhaler fa bile ccmtce lui,. & .[^k haa^ & 
^roffieremenrde ce imniftre. Elle r^pétoic fur-cput 
fi^c le cardinal avoit réi^i à tout ce ^u il ^oU 
treprispourlui^eme^ & fuccombé.ian^tout C€^t(*if 
ayo^t vmlu fi^rç fo^ir le roi d'Efpagne, Les princés 
ne réfîfteiit p^ à cesraifons \ les iervices du cardinal . 
furent nuls aui^ yeux de ta reine \ &c comme Phi-^ 
tippe Vérole irrité de latfroitt qu'il avolt reçu danf. 
les frontières où il avoit été faire la guerre en per<^ 
^Miflei que les. François avoienc pris fes placef 
fortes en fa. pré£ence , le roi> qui d'ailleurs n'^voic 
•4*^uçre volonté quf celle de Êi femme oa de foii 
confeflèur Daubenton, fut du. iêntiment de la. 
xeine». &,la dii^race fut notifiée au cardinal. IL 
leçnc -l'ordre de iortir des terres d'Efpagne>.Câfia 
voir tù le roinilarfine, fans écrire, & uiêmor 
4'en fi>rrir da»is deux |oucs« 

Alb^rofii. renvoyé^ il fut dfé à Dubois & i 
panbentoo de £b conperter 6ir le retour de la paix., 
entreles cours de France ^d*£fpagae^Dajabpntoii 
nà celïa^ dci courmenier le rot poiif le porter i U 
l^aix aveclaFcance>& rengagera accéder a la qua- 
druple aUiâDcei^laram, de ion côté» s'y prêpi Je 
s'unit au confe^èur pour lobtenir du roi , quifigna 
fovL. .adhéâoa à k quadruple alliance \ lea deu^ 



^6% Trêve de la teinéJPEfpagne, &ci 

• . *' ' ' 

cours fe lappnxheiient alors 9c parlèrent $àc(xm^ 
xnodementr *" 

. Ce fut le roi¥hUippQ V qui en parla le premier i 
au gran<féconnement du régënc & de tout fon con-* 
feil>ian»que la propoficion eûcécé précédée d'aucun 
indice antérieur : elle ne iPut ni débattue, m contre- 
dite dans le conf6il.Mais Daubenion> jéfuite adroit^ 
qui ne manquoit , à Madrid 3 aucune occafion dé 
fetvic fon ordre> la bulle 3c la cour de Romc^ ne pro» 
mit de conduire l'affsiîre des mariages, avec të 
fuccès qu on en atcendoic à Paris > que fous trois 
conditions* 

tar la première > il vouloir que d*Aguefreau fûc 
chade de la cour , & exilé à Frefne, à caufe de fon 
obfljnacîon contre les jéfuices^ ôc contre la confii* 
tution* 

Il vouloit par la féconde , que Tinfance arrivant 
i Paris» il lui fut donné ùh confelfeur de foà 
ordre, de même qu au jeune roi Louis XV«Le con- 
fèrent de madame , mere du régent, nommé le 
pere de Liniere, qm h^étoit , ni ambitieiix , ni fa- 
natique, mais d'un caraâere tranqu'dle, fuccéda 
i Fleury, auteur de Thiftoire eccléfialtique, avancé- 
en âge, 6c qui fe retira. 

Par la troifieme , le miniftere devoir Êtvorifec 
les jéfaices.& la bulle. ^ . 



avec U duc d^OrUans^ &t» ' xCf 

Les négociations de Dubois & de Daub9lftû!n*> 
klloienc plus lomencoie; elles tendokinci acc^ércc 
d Tabbé , le chapeau de cardinal. On négociot ainii 
dans plufieurs endxoics » pour cevècir ce déloyal mi* 
niftre, de la plus haute dignité dont Téglife ro- 
maine put Jionoret un grand perfonnage* On cca- 
Vftilloîtdans contes les cours , & fiilvtottt en Fiance, 
a Vienne , à Rome, à Madrid & i Londres pour 
alimenter fon ambition. 

Quant au projet du mariage de Louis XV avec 
Finfante » il ibc ccmvena qbé la prinoeâè feroic 
élevée en France \ on conclut audi le mariage de 
madstnoifelle de Moncpenfier, fiUe^ d» régent » 
avec le prince des Aftucies, qui en avoit quatorze, 
mais elle étoit d'une complexion fi délicate » & fi 
peu avancée , quoique fille du régent , que le roi 
d'Efpagne la tint éloignée de fon fils , & Tempècha 
de réitérer la amfemoiation, fi toutefois il fut cûn^ 

fbmmé. • ' ' < . 

Ce tnariâge ne fut point approuvé des grande 
On affeâa de dire» à Madrid j que cette alliance 
donnoit 4 1^ famille royales une pareiité peti 
agréable aux £fpaghols , livi^és â tous les pré- 
jugés des nations gothiques 6c fèodales. Otk 
difoit que la mere de cette princefTe , époiife du 
légenc , était 5 à la vérité, la fille de Louis XIV^ 
mais qu étant née bâtarde^ un £»ng impur » quoique 

Rir 



Ufimbé , txi%69t^U in^leMMC dam tûjà èMmt 
. 4'£if ag^> Malgxé ces obfKvaûom» on n^gocia^ 
comme tt0H3 te divom d- après , le mariage 
de ip^iidemoifelle de Beaujolois» quatrième fille 
ilii légeftc , âgé ib fis am, evec Dem Cedee» 

C^fanc de la reine régnante : il en «voit fept. 
> I4 due de & Simeii» qui ii'avoir ceM 
yironner le régent , cherchant le moai w 
pulfer Dubois & deprendie (e pUces^iteeiaiQe 
envoyé par Dubois > en Efpagne , fous prétexte 
cTemplû]^ Hw^caleas â W deoMiide foleimeUe dl^ 

rinfauce \ mais dans la réalité , pour que fa pré» 
fence pe. pik ni vompre > ai retarder ie$ pioîev 
ambideuz. Cefeîgneur, dès le règne du feu ro^, 
s'écqi^ attaché au duc d'O^ns» & depuis la OMHCt 
for^cout, du duc de Bourgogne > il n'avoic ce^ 
de lui tepic \% laï^gage* de cecte probité anâ^ue » 
4{iii eft cdu)owt fefpeékée 4ans khcentre des eouie 
les plus corrompues » I019 même que de jeuuci 
éspiifdas » ou dÂi MbeKtné » letoblem; s'en joœc 
c^tériçureoient. Saint Simon avoic des moeurs, de 
lagaharetie » & beauc^p de péoé £e (fe i^^ioiu 
San ame paflionnée» navoit point vu 4>ui <3sii 
imiqttîUe » ni les dcôiîeies ectenti de 6* coït m 
le règne de Dubois > don; il écoit ie cenieuf im^ 

ptcojAbte* Vi pacte p«p: Madiid » et^ bâlimi ew» 

a ^ 6 diftingM dao$ V^ri d^ (gps^fepcer.^ 
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€veckê» d'Orléans ^ic; %(i 

Aiitippe V fie deimndbr o|5qi^HeflMnt.ptr le^nc 

^ Saine Sifnon , au régent , que l'Ufante eue po^f. 
conieflbar im jéfoiie » ^ logent «ecorda lii 
man4^ Mais qua^di Pulx)i$ çux dediné le pciçç 4^ 
I^om^au Icttoe Loiûs XV» ce çon^flcMif épifoum 
toutes forces d'afattade^. On ne vouloir p^s 4'ui| 
jiifutce poqf ooofeflçuc » i ctufe ^U{^4ç des 
méchancetés du pere Tellier. Il dUt d etiquçrre qi^ 
U coofeilèor d« toî« ooiivcUeiia^iii; app^ii ^ çttMP 
^onâion , aille faire des vifice$A ic comme cell^ df 
racdi0yé()ii6 dâ Faris^ doit âtr^ la pr«nikse » 4^ 
que le confeflètir foie examiné fur fa vie , mceurs » 
iiçie(u;e& doâfine^i G le prélat veut Tt^i^c avani de 
lui donner désapprobations» le pere de Lisières foc 
obUgié d'hier à larchevèché* égailles, fore du mé- 
contentement public» ne pat retenir ibé iiidî« 
gnaâon, quand on lui annonça le pere de jUui^<S'^ 
Fou^ vouUi des pouvom, lui dit41 btufquement ^ 

<Â ifUn.^ vous n'en aure^ pas* )c vçm défends îcn,* 
Undrt U confejjion du roi ^ jemév&uâ endiwp^ 

Ifis motifs^ laiJff^i^^çiQi UMq/uUU^l'ai La JUvrc^^ & 

j€ fiàs ,mrhm4. • ' - . . • - 
Le p^re de Linieres^fut pbligé d^a^oir recours, 
i^l'évèqne de Gharttes ». ^ni l'approuva , âc le rùî 
•fut confelTé à Saiiu-Cyr > qui eft de ce diocelè. Oi» 
négocia dans-UIuite avecrie .cardinal d^NaoîlleS» 
, ^ui appisouva enân le confeilèift. . 



kiSi ' Trêve de Ul reine d'Efpagàe. 

» • • • • . 

' ' L'abbeflc de Chelles, filU du régent , ne itçxt 
pas les jéfaites avec moins d'aigicnr que 1 archèvé^ 
<}ue i Puifqu d faut un jéfuite pour confejfefle roi , 
lui dk'Cllé^yaime que voue aye^ cee mploi autant 
qu*nn autre ; mais je fuis fâché que vùus foye^i^jê* 
fuiu, car je aime pas votre compagnie. 
' AiùR fe termina la grande querelle du régent 
contre les jéfuites, qui , plus déliés que lui^ réur» 
firent enfin à rentrer à fat cour ; 8c forcèrent ce 
prince à les rappeler , par Torganemêfne de leur 
plus cruel ennemi* le duc de S* Simon » ambaffii* 
deur en Efpagne. 

' Le rappel duducétant téfolu > parce qull n'arme 
point la confiance du cardinal , on en>^03ra à Ma- 
drid , Chavigny, pour fe concèner avec r£ipiigne i 
fur les inftruâions à donner aux ambaflàdeurs d^eS 
deux couronnes » au congrès de Cambray , & pouir 
engager Philippe V à defirer encore le mariage 
de Tinfant Dom Cadds^ avec mademoiielle dm 
Beaujoloîs. • • 

Dans £es entretiens^atecle roi & la reine dfi^ 
pagne, cette princeffe demanda un jour à Chavi-v 
gny, pourquoi le duc d'Orléans ne penfoit pas au 
royaume (feNaples pour fen fik , le duc de Chartres. 
Chavigny, qui n avoir aucune inifaruâion fur cec 
. «bjet , répondit qu'il m croyoit pas que le duè 
d'Qiléaos eût de femblables & de fi vaftes projets. 



« 
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âvec U duc d' Orléans j &ct lèTjf 

Sx répôtife fut approuvée du duc d'Orléans; & 
comme le toi d'Efpagne, pour fonder Chavign/; 
lui avoit afluré qu*en cas de mort de Louis XV, U 
fecoutcoic, de toutes fes forces , le duc d'Oiléans ^ 
le régent ordonna à Chavigny de répondre qu'il ne 
pouvoit prendre aucunes mefures fur un év^éner 
nient qa*il ne conltdécoit qu'avec douleur. ' 

Çhavigny répandit le bruit, en attendant , qu il 
éioit quèftion de marier mademoifelle de'Beaujo- 
lois avec le prince du Bréaûl j il en parla, pat occa- 
fion , au roi d'Efpagne , & on fe dérermina à la cous 
.de Madrid, d demander cette princeflè* 



\ ■ 



CHAPITRE XX, 

'Dtt^is efi M/E« créé cardinal ; fis intrigues pour 

le devenir. - - • 

Ju £ cardmal de la Tr^moUle avoit été chargé, à 
Romie , depuis long-tems , d'obeemr du pape » le 
chapeau pour Dubois : mais on fut que le pape 
▼ptdoit donner le chapeau 4 Mailly ^ ardievèqoè ' 
de Reims, pour lencourager & le récompenfer 
du mandement qu'il avoit fiitt en fatetir dé labolle^ 
malgré les ordres du roi j & Clément £aiânt alla* 
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$4% Dahis {/? enfii trU m&nal; 

£oiL i IS» «pm l'appeloic Maltais H^éUo^ 
rum. 

Dubois » m&QDtOM: «le voir fa promôcioii le* 
tardée y ^fic Vie nouveau demander pouc lui cè 
diapeau ; mats Je cardinal de \\ TrémoiUe » (bit 
£iute d'adivicé de h parc » foie refus du pape > 
ne réuflic pas. Mailiy bu nommé cardinal ; 1 ar- 
chevêque de Bourges ( Gefvres) » fur promu à la no» 
niinadon du toi de Polggpe»dw im mopienc oii 
Dubois attendoît cette grâce pour lui ^ & comme 
pour annoncée les promQâQOSt les miniftre^ 
font partir leurs cooiiets que vingt-quatre heuiea 
après celui du pape , le courier de Clément arriva 
le premier à Paris. Dans fan impattence » Dubois 
envoya Bagnieres à fa rencontre » croyant qu'il 
apportoit la nouvelle de U promotion» &. s'en 
trouvant fruftié > il écrivit à Rome» au cardinal de* 
la TrémoiUe» une lettre ii dttse> qu'il e9 moufat 
de douleur peu de jours après» 

Clément XI moorat ki-in^è » & la France 
envoya les cardinaux de Rpban & de BiiTy » peut 

efl&fiec i Véleâioii; 4^ comeae JUfiteau avoit né- 
gocié avec peu de liiccis > pour l'élévation de Du«^ 
bwi» ettca^diti^^ P^bcûs chargea l'abbé Tencio: 
de toutet avec le ooovean pape » & promit ta cou- 
claviû^ qv'U .W çha^etoiit '"^^ téui&iloit^ des 
e^iutttde Fmice i Reme^ Il ptoiDit enow m 
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f€S Intrigaês pour k devêniK 

c^rdimL de R«ium ^ pour ton retour » ttii« grande 
parc dans redfiriniftranoli de r<cât de» ifikim* 

L'abbé Tencin» qui avoir acquis la réputation 
de beaucDiip éè capacité daàs fart de tiépKkr lie 
effiûres extcaordinaires > avoit la coofiafice de 
éoia. De.ia finat teligieoiè, il en «imt hit «le 
dame du monde.» 6c de Law, luthérien » un catho^ 
tique» Ott le crut capable de filtre ùféamx 
Dubois > un cardinal. Il écQÎr cependant en procès 
âyec Qli abbé de h Vaii&ece^ penr ttne lAire dé 
mqnie , & le parlement n atcendoit que le juge* 
ment pour 6 venger de iabbé » oditex à ce cotfv» 
parce qu'il écoic rindrumenc de la converdon de 

Lxw : ïe> patlettidnc réfoliit taémê d'en jfalre ime 

aâion d'éclat, & Tencin voulut, avatit le déparc de 
l'abbé nipnarer an public de<^[uoi il .étoit câpablé. 
Le duc de & SiiMn , qui héïdoicTabbé Dnbois , 
Law àc TéÊCVHj le prince de Conti qui a'étoît fw 
un pIaii(ir '4olliamilier ce erîiimvkat , toèt h parti 
oppofé âDfibois & i Law^ furent avertis du jpnr 
4a fugemenr de la pcdcédum; ta grand^faMibM»^ 
fut pleine du plus grand monde » & la cour pre£* 
^e.toote'gaitiie depain^ « : ' 
Tencin difputoit un prieuré à la Vaidiere , ion 
compatriote; en vertu d'ttnè titiioÉ ëe bénéàctH 
l'abbaye de Vezelay, que Tencin podêdoit ; cm di- 
Ibir que pour coiifervec ee prîeuié'^ TtÊuàa-MHk 



Diêiûis ^ tfifia créi Cardinal 

donné beaucoup d argent, & fciponné la moitié de 
lafomme» Anbfi » Êuneux avocat ^ficdoitnot Tencm 
(dans le paiiiicau,& avoMa qi^'ilgagnecoic fon pcoccs 
flûntie YAiffiere^ jutoit qu'il n'avmc donné 
de largenc. L ahbéXencin qui écoit préfent, répit* 
i^iu bantement ! «Si je jureroisi Je fiis prkÀ lever 
Ja main ^ & à proujlcr que je n'ai jamais traité pour 
kpriaure^ s'ii plaît à la eaurée recevoir ptà»fer^ 
rttent. C etoit où Aubry en vouloic venir ^ évitons ^ 
évitons le douile fcandale ^ lui dk cet avocac» voiià 
Ja venté \ montrant i toute raflèmblée le marché 
. idtt'béné&ce > Signé Tencih >.en originaL . 
' La coar& toute^Iacompagnie > de Térat Atfpenfif 
«qu'elles prenoienc à la caufe^palTerenc à une forte 
4e fureur tontte Tencin» Les pairs le hnetcnc y il 
voulue s échapper^ mais fon adverfaire .qui atten- 
' (iuii. le coup de diéâtce, le fer^ i repacdtre , à 
être témoin de, fon jugemenu 11 fut amendé. 

jTeiiaii étQkkpeifQttn^equ'ilfiiliotitiDubou. 
•)|j|^ru^ pour le con^Uve où fut élu Imocenc XIII : 
Jl^chatgéduiècfQC'debGettcdeFriiiceyâcLaf^ ' 
.^teau renvoyé* • . / • ' . . 

lU cardinal G>nti , \Six d'une «des quatre pdtt* 
fd|>ales famiilesd^ Romeyéioicfkvoriféau conclave 
;p9rU.faâiûafrjbp^i|e.^& comme il avoir eu on 
.i^eri^ tué dans les arniées de i^mpereur , Ac qu'il 
AV^t;^iixpnce.eil ^octugl^ » il réi^Hlfoit lut. ia . 
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DuioU cric cwrdiii^i ; 

cèle, les . fuifragçs des principales faâions du cou* 
clav^ I^car^ûif^ ^ lUhan eue T'OKire» avsmtdf 
lie déclarée en ù, faveur , de cirer de lui la parole ^ » 
g&*U fecoicPi]bois.,cai;diiial,, 6c Qonii Ic ftosaggi 
i Tenant qoackyifte de Jlohan» chargé de tous 
Iss détails j mis raU)éAe s'ei^ pntpfs à une (impie 
promelTe ; il voulut^ avant r^leâicm « que lecat'- 
4inal Çpnci , pcoouç Ôc^ {igaa;.^ue Dubois ieioit 
fiût cardijoaL Coati , qui eut la fbibleflè de figner» 
fut .exaltéî mais ce p ape> ajtu^ji^efp^^t.foible & 
irertueux, gémiilllnt de s'être va.iuxacher ce malr 
heureux éçric» . déclara â Tencin ^ qiiand il fe vie fur 
la chaire da Saint-Fierté » ^u*U moumtu de donlutr 
4l'ayoi^,yfflr.une Jortt de fimoniCj acheté Iç fouve^ 
ràuL j^nàifc^^iiL àb^^ {a.aangiiiUifié 
pie. lui permet^oic^p^s d*aggraver cette; faute en élef 
^fix& Dobpis jjA fardinîijat, Teacin , xnenafanc^ 
• /ougueux , pétttlent & fon de Ton p^ier > dit au 

Italie quil .n;emen4fjU,KV5^ce^q^^ P«tie 
xéfçcve^ & dffnaaoda Je chapeau de Dubois^ le pape 
<Mlbi«qi4fiC9«4rûf ^loi£ .le nu)£ de coa/dcnce j Sç 
Tencm^ cclmJ^tfiligmp'h'Sctt combat dura loi^; 
ceipss tandis que Dubois enragé ^ i yecf<|illes^ dp 
jmït develléôés» Içs pcencûr qttelqueibi^is.poiii desi' 

; 'Tendn pour, xernfiopr ra£ûoe, alla^ unbeim 
liutin» déd^et aupape que s'il ne faifoit Dubois - 
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CÉOdinal ^il publiefûîi ranccddte&l^il^ 
^Riy ItttiiipMdk le pâttvfe Vieitlttd tèttteftayéi 
Dttbob fat fait cardiiuly&Tencinvôtilampxofi* . 

pape poiitle Tlol^ntcc & di 
ftmcher pour lui un autre chapeaia»Iuidit un lutr» 
tkDâtii^ «lU'ii étott àmplioe ét corne rd&dfe , 

n'en avoic eu que des foucis & des peines , 
tendis qu'il en itVék été ciéé fimiretÉki pomifii , dt 
Dubois cardinal. Le coquih ajoutoit qtiepour rendre 

fe biUet tjtt'il Imdeitiâidmt » il d^&eoit tnffi fedM^ 
peau de tardinal. ' ' ' 

lié pttpti tettè fois , tépdddk âT^licih fiidla^ 

ytroit fafatitt pat la inoft & la douleur. Ses temords 

St lei tecnitces <le Titiâiiie ^ l6 |étéiéiià en é^id 

dans une relie méUncolie qu'il en moutuc quelque^ 
lhait tpiès. La conduite ik Ttnà» fût comme à 
{^itif ^ eHé efttisïis ies méitetifrèfiAe B^âtti^épii ^ 
ide Dttclos & en patde dàns les Côrte^ondances 
MMMridfH ^ aéjAt dite 
rappela celle de Laffiteau qui fut rappelé , parcè 
qu aiilSM déployer l*àrgent qu*eisv<yfoît l>abdl 
pour fon diàpeau, La£5tçau le dmnoit pour en 
ktoktmpottrfair * '.iv;; : 
S'H y a quelque travail péiiibb ^ rebutant même 
pont on liiftorien » c'eft d'avoir à iuivie la tnucfa^ 
de Tambition de Dubois , pour être cardinal. Qu'on 

fimviam liottc ^it'il dénaiDidà ie diapdMl 4 

Louiji 

• ■ 
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fis intriguis pouf le devenir ^ ^ Xf^ . 

liMÎs XI il fe promic à Londres de Tphtenit 
on )our^ qa^U jrcattat afecreînpeteut^ âc^qu^illiil 
fiicrifia nos principes fur la maifon d'Autriche» r 
. £n Fcance » il rçmplit la baftille de jaufémiles 
qa'il avoic protégés, (ic exiler le parlen&ehtyibu»; 
prétexte des féditions populaires qu il occaûonnoit; 
& •on vtt les indignités qa'ïl lui fit fouffiir jtifqn*i 
1 enregidrement de cet(ei)ulie. Il avoit déjà changé 
le confeil de con£dence*en conlèilleis molinifler»^ 
éloigné Noailles> & menacé ce prélat du derniec 
châtiment ^ s'il ne donnait un mandement d*ac». 
reptation., " \ . ^ 
- ARomeilconocnpoitdes cardinaux & des pré« 
lats. Le produit de la ruine de mille familles , pat 
la b^que, étoit employé à alimenter ia cupidité* 
ïl avoit traité au/& avec te cardinal Rofaan , pour 
avoir le chapeau par fes négociatio|ist négocié eii 
Efpagne , avec d*Anbenton , & vendu le coofef- 
iionnal du roi aux jéfuites, pour avoir une pron 
ttAion qui le condnifit au chapeau» 

Quand le duc d'Orléans approfondiiToic toutes 
tes intrigues dé Dubois , ilne ponvoit s'empêchec 
de lui témoigner fon mécontentement ^ il étoit ar** 
ehevèque de Gunbcay »<& cependant il le tutoyoîc 
èL preuoit avec lui ce ton du mépris ^ plufieurs fois 
mêoiei il le âappu Quelques Jours après (ot). 
Tome 111%^ 

« 
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Duhds ifi eff/bi crccutrJinali 

lacrCf on fut qu'il lui avoit donné des coups 
de poings^ Duboii éioic même k feul perfon- 
nage que le régent fe pecmic de maUraicec de 
lu Ibrce > cas U étoic boa de fan, naciicel > taUleai:^ 
mais indulgent. ' ' * , 

Une autrefois raccheviqiie vcalanc fecompolêr^ 
montrer de la contenance & repréfenter au régenc. 
irrité (a dignité d^arckcvêqucy ce prince le pouâàoc 
jufqtt*à langle de fon cabinet , lui donna uti coup 
^e pied pour fa qualité d'ancien mioiftce uà. 
leoond pàoc celle de maquereau , un troj£emii 
pour celle de coquin , un quatrième pour celle, 
de piètce» & un cinquième pour celle d'arche- 
vêque de Cambray. Je vous le pardonne , répartit ' 
le pbélac ; car j'en attends un. ficieme en qualité, 
de cardinaL 

L*empe»eur » en e&c » agif&ii^ fecrettèménc en 
la faveur auprès de la cour de Rome , pout qu'il 
iût créé cardinal; & - Philippe. V> qui .d'abord 
avoit fait des oppofitions » dédara au -pape qu'il 
ne mettroic plus des obûacles à la faveur qu'il 
plairoit à S. S. de kn accorder* Ainfi le chapieau. 
arriva; ^ le régent, qui préfenra la nouvelle 
•éminimce. au feune Louis, KV^ lai dit, en pré* 
fence des cçurcifans, que c'étoic â M. Dubois 
4)00 & à&nAl Ja tranquillité de TËcat le 
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paix cU r£glUe de France » qi^i devait èat àt^ 
chirée d^ttn fyfttaie cruel ; & que pour lécoliir- 
penfe le pape 1 avoic créé cacdioaU 

L'élévation de Dubois â la pourpre ne con- 
tenta pas longcen)$. les moimîftes qui la voient 
£ût cardiiud. Ayant obtenu œ qa*U voaloit d'eux > 
le janfémCme ôc le moiinifme Tili^céreilèrenc éga* 
lement* Les Smadqaes des deux* fixions fe dé* 
darerent donc contre lui ôc blâmèrent fgn efprit 
de conciltacion & ion indifférence ; car leuc 
fituacion intérelTante finiilbic avec leurs que-' 
xello» Les grands» jaloux de fon élév^ttou , le 
~ Parlement qu'il avoit humilié, rancieaiie cour 
qu'il avoit éloignée « le parti des pf inces . légi« 
timés quil avoit pn>rcric> les dévots fcandalifés, 
les boimèces gens dont il fe mocquoii».tainberent 
comme i f envi fur b petfonne. Mille vers iaty 
tiques » des chanfons prdurieres » des caricatures 
lê pottcfiiivivent par^tout; en forte que s'il eût eu 
quelque pudeur , il. eut payé cher fon élévatiçn» 
On l'appela pendant fix mois le cardinal Car^ 
touche ; ôc cependant comme il lui manquoic 
GKHx de Tordre pour être itevêtu de toutes les 
dignités quil y avoit en France > il fit parler i 
Clairenbeau , généalogifte de l'ordre » pour cheiy 
cher les moyens de l'obtenir* Çe généalogifte lui 
répoiidit qiul n'y e&avoit aucun j qu'il nç po»» 

Si; . 



4 
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l7<^ Duhiûîs tfi eâph créé cafdindi ; 

fbit être dé Pordre que par ime charge donc W 
llâture feroic incompatible avec & dignité de car-» 
dinal , & qu'il n'y «voit âacan* exemple qu'on! 
éût été reçu chevalier ou commandeur fans faire 
les pireuves àccourumées. Dubois moiiroc 'quand 
il méditoît la création d'une charge d'un nouveau 
genre pour être décoré de ce cordon ^ ne penia 
phis qti'i préfider le confeil d'Etat. Pour y féufltif 
lani obdacle, il eilàya d'abord de fe faire nommés 
ehancelier de France , 9c fit propofer â d'Agueiïèaa 
de céder fa dignité 5 avec un dédommagement d# 
ééuc mille écus ^0*1! offcoic de lui âûie toucher* 
Au refijs du magiftrat , que l'or navoit jamais ni 
fédttit'iu attiré^ Dnboîs prît une autre marche , 
celle de la perfécution^ elle fut réfolue contre 
tous coâfeillers zStz fermes & honnêtes, pour 
&'oppofer a ce que Dubois ks prcAdâc^ & mal* 
heureufement il fut fontenu par le régent. 

Le cardinal de Rolian àrrivanr de Rome aprè$ 
leleâion d'Innocent XUI-^ il fajlut > pour le ré* 
tompenfer de fes fervices & peur foumettre i fa 
(«éfidence les eonfeillers » l'introduire dans le coo* 
îeil d'Etat ^ te- ^ins |>Iacer atant les autres. Sa 
haute naiffance les força au f\lence ; & c'eft et 
filencé dû cenfeil que Dubois vculoit obtenir 
pour rimpofer enfuite à fon égard; auili le car^ 
dinal de Robaa fu&-il appeié:.depuis:.ce tems^i 

1 
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.le cardinal la PAwcie, parce qu'il n a voit été 
^éfe;ité^là qu^'icmutie moyea. Le cacdÎQal: de 
Rohan prit donc féance au confeil après les ptincës 
du fang &c avant les maréchaux de France : queU 
ques jours après-arrivft le eardinal -D u b e i s^n coit* 
feil, (Se fe plaça immédiatement aj)rès Rohan ^ 
ce qui fit Ibrtîr ou lerint loin du 'eonfeti' le chan-* 
celier , les ducs &c pairs àc les maréchaux de 
fiance. lie duc dô NbalUes alla jufqu'i dire à 
Dubois que l'hilloire noublieroic pas ^uc fon 
entrée au confeil en avait éloigné les grands 
-f^y^um^- Dubois qui fa voie qu'on liii parleroît 
^^gjmds de- 1 Etat 9 Se qui -comioiflbicia valeur 
idê ces expreffions, lui répHqua: Depuis que je 
4iOiinois ce quon appelle LES GRANJ>S'^ je: les 
iroiive st'TKTITS ^ que je ne mettrai jamens eètie 
j^dktweirù au nombre de mes triomphes^ Le régent , 
f\m nWoit pu adoadrNoaiUes » Te^ilâ.- Lei ma* 
j^cçhaux de France ib retirèrent du confeil. Les 
^o^iftcGs feuls y -doat. 'le.ioa &'la (attxum éfr- 
peyadoieiK-d*. Dubois , y retterènt. Villeroy, qui 
^.vt>iç unegiiadi influence i'canfe de fim^âge & 
de £i place, prés du roi y dont il étoit gouverneur, 
protefta àc s'attira le reffisntimeac de-Dilboit 
qui ne lui pardonna pas. Il fut réfolu que 
d'AguelTeau inflexible^ conun^ les^ auim ^ 
Voit exilé ^ & ^u*uii i^QOfi^ dfi. bofide volomét^ 

5 
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«{^T' ExU'dc FlUeroy^ gouvmtur du, Roi i 

d'AiménonvilIe » feroît garJc «des * fatUM 
fiance t il peu k place ibus le cardinal ^ lans 



. ..CHAPITRE X X l. 

^xii VilUroy^ gouvirntur du Roi i Dubois 
déclaré fnmicir àtinifirc^ 

L M tfftoit plus tlors en plate tccim de cee 

efprits dangereux & méconieos» qui avoiem e^ 
iayé «le. jxoijbler les vues du mîntftece ou lee 
pi^ojets de la régence. La faûion des princes légi- 
^JBoéi^ 4caic.di%ée. Le duc du Maine & les che& 
dç la confédération écoieiu écarcé&. L'LCpagne^ 
iqui fvc^t.^tmé les méLXHnfieoe, avott la pais 
evecja France. Aibéroni, qui avoit erré en Italie 
i^/ViJil^ew viU;^«.éi0irtiap.lieumis d^ivoir 
iconfervéfi vie & fa liberté. Enfin ^ un double 
«âge fejoibloic unit iocimemeot les deux biancbct 
de la mâœe J&mUk a^oome en Fcance & ea 
£(pagaer. ' 

,Mais il reftoic encore un très-grand Seî^eut 
^ fi^^ & daas le fein même de la' cour qui 
£xoic Tiiu lui ;qus les regacds j un vieillard hâ^t 



Di^itized by Google 



\ Duiois décldri premier MUffifÊ^' r%Tg 
gneux ôc toujours grondant^ un refis de l'ancienne 
■€ùur (pour mdiêiirir^. termes de ce Meis4i)» 
qui après avoir traverfé Dubois de toutes, fes^ 
forces » après avcHr - toutes iinrtes. 4^^ 

clàngers de perdre Ùl i^ace s'y maintenoit avec 
iierté » déâoit le miniftere , ne voulait temr ait- 
cîme griceni penfions de la régence > aocabloit 
"de critiques ou de farcafmes toutes fe$ opérations^ 
xapcivoit déjà U volomé du jeune LotttsXV> ic 
travailloit de loin à s*eniparer un jour de Ùl cou-- 
iàance t tel étoit le Inaréchal de Yillerby ^ Go»^ 
yerneur du roi. î. . 

* . Yillefoy nàmmt i par le teftametic 'wAtcié de 
I^tiis XIV y gouverneur de Louis Xy> setoic 
ithagifté qu*oo lavoKlaiâë en place» ptuee^o'tt 
étoit l'homme nécefTaire ; il porcoit avec lui uti 
nom dtftinpéibttirHentt IV & {ousLouisiXIV* 
qui eut pour gotivetilettr' k piere de criai .'donc 
nous parlons > ^ i qui, pour cette laifon » on 
confia ta garde K Tédi^atiôn da ni Louis XVv 
'Villeroy avoit été fait prifonnier à Crémone , en 
. %7oa ;. il airdit perdtl k bataille de.RmiUies , Sc-> 
ne setoit plus ptéfeiité il fouvent à.k:CXMU' de 
Ijobts XIV, quand madame ck Maimenon, qui 
le connoiflbit à fend ^ & qui avoit bcibiu d'une 
perfonne de confiaiice comme ki, pour m& ish 
finiié de détails ^ faTori£à fon retour dans ic9 



iSo Exil de Villcrqyj. gouverneur du Béfi} 

bonnes gr&ce% du roi : auffi la leconnoiflànçe né 
ù démeactt jamais envers ia favcuifiç j .il copi^cva 
avec elle^ jufqa â ton dernier ibupir ^ fes Uaifim^ 
'anciennes , nagiilàut c^ue d'a{N:«s fes. principes ôc 
peat^écer par fes infiniuliioiis ; n*ayanc avec elle 
une volonté ) ôc cémoignanc. ayec aigr;eiu: & 
icvec beaucoup de hardjeflè fon extrême aukoty 
«Kncemenc « fur-couc de rélév^Lcign «de Dubois au 
caidinalat; ne manquànoaa^ine occafion de lui 
feire feutir combien il étoîc déplacé dans le mi- 
siiAerei & indigne d'occupé, dans r£gli{e,.le 
pofte qu'il y tenoic. . ' 

Yillesoy avoic un de ces^ cafa4^cel u^omp^ 
tables y qui fatiguent coujout$'les cataâeres i»* 
ciles & légers 5 tels que celui du régent ^ ,de 
Dubois: Une grande hardieife dans Jes principes 
de morale ôc de religion ^ beai|Coqp d indifférence 
ibt Tétiqaecte » la lepcéfentation & les plailics 
ordinaires* & décens, faifoient décefter tous le^ 
fupp&ta d6 laiségence ; tandia qae Villeroy » outre 
rinflezibilité de fon ame> étolt connu par la 
sufiîcité , pour ainfi dire^ fie Ibn caraâere ; jm 
pouvant en rien fe contraindre , ni cacher (es 
ïcntimeas itic les éviénetnèns; extraordinaires ^tip 
la fiidlicé du régent avoir entraînés» Villecoy 
croyoit d-atileuts que la régence étoit , dans le 

dttc d;*Qcléans > oae vécitahlcirufurpation j que le 
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DuiôU déclaré premier Minore. iSi! 

tedament da. fea m étok la lèale loi légittoie 

qui obligeoic tout bon Fcançois accaché â fba 
monarque*. L'exil & l'em^rifonhement da àuc 
«la MainQ & de fes parcifans , écoienc lefiec 
d'une tjrtannie intolérable* * Le cardinal ii'étoîc 
^u'ùn infigne "fcélérat j & peuc -èrre Villeroy^ 
qui école ccédule & fe conaoiflbk f&x eu cae^ 
laâerés , ajonta^t il foi bien 4égéreinenc à cem 
«aloŒuiie auoce» que la viei^lleccour de Louis XIV. 
liic tcàédiier v-&r qui accn(bic fi fiiaflèmenc Phi* 
lippe d'Orléans d avoir empoirpntié les xeftes de 
'k famille voyate , pour-^^enifeterimn jour'dn 
trône > après raccompliflèment de tous les foc*, 
faits antéticiurs êc néceflàites pôoày.'tmmten. 

Quoi quil-en foit de fes fentimens & de ceux 
qu il pou^t-; fur cet afcide iniptcec aa jeuot 
'monarque» il efl; con&anc quil fe comporta avec 
fon élere V cdiliisie éï\ avoir craiAt.qii'sl:dnixèCBi 
empoifon^é. Jamais il ne le perdoic de vue » ja« 
mab il'ihàtbit'petiûisiun lenl tete-X'-tête.ayec 
le régefkC ; 't(Kkfo8«^*il affi(h»c â lès •travaux avec 
le roi.: conduite <|éiblante pour un prince tel.qu0 
"Philippe d'Orléans. : . : , ^ 

Ce prince Tabbé Dubois foufifrirenc donc 
dé Villefôjr cëut ce qu'il plaîtà.iih yietUardansiF 
biliaire , qui fe croit tout - puillàat & inatca?- 

<juable»> Ik enrendir^nt lés^idace^ perpâuellei 



ità £xU de VUkray^ gàwfiarnmr dû Itùi ; 

qu'il fie à chaque aouvcUe opéfucion ^ Us eiTuyereiK 
fes nullertes & fés (ârcafmes. 
' Mais quand la maj|oncé appcocha » quand le 
fenne monarque fut arrivé à 1 âge fufceptible d'im 

aitachemenc , àc de lecevjok d'uii gouverneur de& 
{nwicipes & des maximes de coiidutte ; le régent 

Sc^ Dubois , dans rappcéhenfion d'ccre un jour 









r 



vainement tentée, parades grâcçs» de. gigues 
4 eux» léialucent de le pa^dce toi même » fans 
attendre les coups qu'il pouvoit porter , & de 
ffècheccher de .loin: une occafion aflêz f^vocabift 
•pour que 1 opération ne put manquer^ Le ma^ 
réchal, par ua de ces caifonnemens qa'un homme 
lant foie peu adroit fait toujours fur fes; intérêts 
des plus checs^ démêla cepcoj[ety &,pfiiK-être en 
iîic*il ittftnût -d'avance; mais, feit qtie Son 
«nour-pcc^.ltti fir préfupier qu'il pqurroic 
ferdre aifSnocfk (on autorité » qui prenoit 
Source au teftameuc du feu roi , 6c qui avoic étp 
mcommepor des arrêtés du pudement » k>rfqu o|i 
adjugea au duc d'Oj^iéans la régence^ foie par un 
de ces avei^lemehs qui empêchent les minifttce 
& les gens en place de voir les écueils qui lea 
«nvinoneut^ ViUetD]^ négligea ces, avis pi| fe; 
propres preiïemimens. 

\ Dubois», pane ie peiidre plos vite 4w Teiprit 
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DtfMs tft iielari gfmkttfyAflrè ^ iS'j 

4kicrégeiic.^;i*;iv\fa d'un ftratagàiM. capable d'accé- 
lérer l'affaire. Il hc écrire des Itcues en Breugne» 
adredëes à VUleroy » ou U s a^floic de nouveaux 
complors. Dii)is Cette province > toujours irrttâb 
xoocre le tég^ot » il reftok un paru de mécoocens} 
& fi Taccufidon écoic une «alomnie', au motoi 
n'écok^elle pas céméraice. Le premier préfideoc 
•du padetnenc de Paiis reçut anffi une lettre {en»' 
blabie à celle de Vill^cgy^ où il écoic die qu oa 
en écrivott une autre au maréchaL Le ptéGdenr^ 
bomme. d^ cour , ne manqua pas de porter fa 
lettre ; 'iBais le maréchal ne tendit pas la fienné^ 
^ Dubois eut ToccaCon de lui en faire un crime 
aaprès du cégenc. Depiiis ce tems^là > le prince ^âc 
Dubois ne cefferent d'obferver le maréchal,^ 
fur-tout h de 6s infinuations-dans lefptit 
du jeune monarque. 

Le maréchal » de fan çocé» ierme çonune un 
rocher & famais las de médire de la régence» 
traînoic daus la boue le*nottV£au cardinal-miuiûre. 
Ce demi^ voulut eflayet^encoce de pactfiec'Vn 
vieillard (i redoutable, le chef de ceux qui iie 
plaignoient hautement des hoiineuts qqi s'aticu* 
inuloienç.f^r fa téte* Le cardinal lui envoya mcme 
plufieun niiaflàges , {K)ut loi témoigner qn il étoît 
toujours, fou ferviceur » malgré fes propos , foit 

mécgiutftttmient > qa'U actrttHioîc» di(bit«dl , a« 



lS4 SxU êfinitir^yy gamernÎÊ^ 

Jouable défit de voir goâveriier r£càt d'une In»^ 

niere encore plus pal bi te. - " - 

' VsUeroy , coujcAtrs de mxAwHsàfe hmneac quan4 
ion reflcntiment le feifoit parler fur la nouvelle 
tour»' âc qui exalcoic aii-deiTus des nues les opé* 
^sacîoas &: les perfotiifC» du tems4éXidui^XlV> 
-Bgcéa ces cémoignagès de Dubois. 11^ fe viiicecenc 
•fécipioquemetic; maû on va voir cé qué fnéditbk 
le maréchal , Ôc quelle «bile coiicie Dubois il lui 
lefioic à répandre* * 

• Un jour, dans une de ces vifices que te car« 
jOùslL Se le maréchal fe rendoient dèpms' p^n^' et 
dernier , ayanc choiii le momenc d une audience 
-publique que donnoit Dubois, emmena avec lui» 
dans fa voicure , deux aucres cardinaux , pour être 
témoins de ce qa*il avmc intention de (aire & de 
dire à Dubois. . ' • 

-, ViUerojr» arrivé i Taudiehce, traverfe 'la plus * 
.nombreufe, la plus illuftre aflèmblée. II cau(^' 
ovfic quelques-uns } il montre fa figure à tous » ôc 
apercevoir <|iie c*eft lé -maréchal de Yill^x»y 
' qui va parler au miniftre. 

U laborde, dans m cabinet à cdté de laf^ 
lemblée, & là il commence les compliinens d'u* 
iagè; il parle fort tranquillement d'aftûres d*ad* 
nûniibacion, ôc deTéducation du roi ^ mais bien- 
lot « donnant pea<ai>«pett VfÛot 4 fotii canâere 

* 
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>nécontenr, 9 en ^tnt des comjiliMéns générauft 
à la ciicique des opérations de Dubois ; de la 
«tidqtfë âfinveâiVe' contre & psxfonne ; de Tin* 
vedive aux farcafmes fanglans, au récit enfin de' 
h vie.icaodftleiife. II'kii: dit {>abliqueraelit qu'il- 
. étoîc marié & cardinal en méme-tems. Il lui 
iiomima Biietdiiil , incendaDt-de Limoges-, qaon 
dîfoir vfoti etolévé les preuves' dé fon ndariage \ 
ôc publia quelle récompenie lui écoic préparée* 
'Il lui rappela fa bâtlfe exCtaâionr^ 'commentai! 
en écoit forû , en fervant de domeO:ique à ua 
vieux prêti6 qui h fiiifoit éctidier: Il éleva ia voix^ 
pour qu'on pût, bien entendre qu'il avoit perverti» 
renonce du. duc d*GrléaiM , dont- les qàalités* 
naturelles auroient fait un prince accompli 6c 
roligîVux , s'il n avbit altéré i par fés kçoiis de fes' 
exemples , un caradere facile , aimable , flexible 
& porté i fuivre la direâiofv dW g<M2vemêop; 
II lui dit qu'il avoit facrifié route la cour du feu 
roi à £1 pailioa^ qu it avott «exilé >tes;gtaAids do- 
l*Etat , bouieveHfé fortunée J le-re^îriirtie* le 
département de^-ânances. -Il ajouta que le £aft&: 
de fa mailoii ér<Ht Je prodoît de» v^ fcondaleoie 
faits impunément pendant le fyfteme. Il dit que 
(K>ar élevsef le-duo d'Orléans i la régeiioi<^ ii avoit 
perdu Taucoiité royale^ s'étant ligué avec le pai'- 
iement y 4^ «quà pour fe dômtet le chapeau de» 



V 



cauliiul» il avoi^ exilé & frappé ce pademenc^ 
donc il n'àvoic plus be£iiti» Tutsun fcdUtat^ lut 
diC'il ea focuiK y tues i^horrêur de la France ^ 
de tous cewt ifui te foui ta cour & qui t$ iiétejîeni% 
Datis peu^ U crime qui circule dans ton fang ven* 
géra la France du meuae qwe tu M Jais ^ mat* 
tendant ^ venges*toi^ Ji tu le peux y contre, cette 
teu forte qui te parle ^ & fait'-moi arrêter p oxUer. 
ou renfermer ^ fi tu le peux. 

: Une ceUe tngédie fiappâ de conftccaackm les 

courtifans qui étoienc venus chez Dubois y crairet 
d'a&ices. » ou foUicicer des grâces. Ou noibic ni 
le parler, ni refpirer, ni regarder perfonne en 
Cure. Dubois, bruul de fon naturel que cou( 
1er monde redputotc i caufe de (on irafcibilité^ 
fiu lui-même frappé d'épouvante* 11 avoîc^ dk-en ^ 
écouté le récit de Ion hiftotie avec attention » & les 
, ye^x baiHes ians ofer rinterrompre. A la fin , il fe 
comenra de^ dire 1 lalleaiblée, qu» ce vieillard t 
depuis long-tems extravagant t méricoit de âuir fes 
foniiaasPecîies4)i4aifons^nMÎsqu il vouloir prouvée 
par £i modération &l fes fupplicatioas au ragent ^ 
quefikcardînai Dubois étoit çoupali^le.de fi grands 
forfaits» il fa voie au moins pardonner les oâenfes, 
&'qttil alioîtj lui^mênie^ dès ce.pas^ ettracontet 
laveiuure au régent & a fon confeil , & les fupplier 
dojobUec cet aâe.de folie » cet fiâ» d'wie parfais 
extravagance. 
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Duhou iéclafc prtnùtr Atinifite. 187 

Il fe paffa efiist plufieurs fours , pendant le(- 

quels le régenc & Dubois fQurioienc de la fceney 
quand ils renconrroient ceux qu'ils favotent avoic 
entendu le récit de l'hiftoire de Dubois. On crue 
doncefibâivemenc pendant quelques femaines, 
le cardinal étoit capable de quelque vertu , &c d ou-^ 
biier la vengeance » foît par mépris » foit au moin» 
par crainte d'attaquer un perfonnage aufli puiflanci 
Mais les plus dairvoyans, lavotent bien que dt 
pareils facrificcs ne font point connus des miniftres ; 
ils ,s attendoient dcmc que le cardinal ou le maréchal* 
leroit renvoyé; & il étoit bien plus probable que 
Villeroy feroit puni du plaifir qu'il s'étoic donnâ 
d'humilier Dubois , Se c'eft ce qui arriva* 

£n effet le régent, voulant travailler avec le roi i 
fur des affaires fecrettes , ou peut-être cauleravea 
lui fur des objets ordinaires , & chercher unpiéiexte 
de renvoyer le -maréchal \ pria le jeune monarque i 
que le gouverneur ne quittoit jamais quand il étoit 
avec le régent » de trouver bon qu'il fut feul avec 
lui, pour parler d affaires d'Etat, qu'il devoit 
feul entendre; Villeroy s ofienfié deTexclufion, té-» 
pondit à ce prince , qu'il ne perdoit pas de vue le 
foi) que la garde de ia^perfonne lui étoit confiée 
par le teftameot de Louis XIV, vérifié & reconnu 
pas un arrêt du parlement & par la loi nationale ; 
qu'il cépondoit de la vie du toi , & qu'il vouloit al^ 



xtZ ExUdeFUleroy^gouvtrnùirAiBjÊit 

fifier en perfbnne k coqs les 

renées fecretes que demandok le régent. 

A ces'propos» le duc d'Orléans céponcUt que k 
perfonne du roi écoic dans une au(& gnnde furecd 
foos ies yeux , qu en piéfence de Viilero]r« U die en 
pen de mots qn*il s*onblioit , & qa'il.nefavoît plds 
qu il. parloir au régent du loyauiue & au premier 
prince dufang. Il forât fiins autres propos , laiflànt 
Villeroy d fe& téflexions & aux fondions de 
charge ; mais fui>vle*champ il alla tenir un confeil 
extraordinaire , & montra combien les préceniions 
de Villeroy écoient devtanes dai^ereu£es Se con- 
traires à la paix du miniftere àc de TEtat. Le prince 
trouva des approhationt unt qu'il en voulut» pour 
perdre \ illeroy : rexécuûon en fi^t renvoyée au 
lendemain. 

Ce jour-là,Vîlleroy, tranquille & rafluré, malgré 
les deux fcenes qui s etoient paiTées en ptéfenco du 
foi , & ches le caniinal , fe préfenta chez le jeune 
monarque , pour remplir les £)nâions de ia charge» 
8ur-le<hamp il iRit invefti dans l'antichambre mê- 
me du roi> par une troupe déjeunes feigneurs, com«i 
pagnons desplaUirs du duc d'Orléans , quifedon* 
nerenr celui d'enlever le vieux gouverneur» (ans 
qu*il fût lui-même fi c'étoit un jeu que fe permet* 
toieiu de jeunes étourdis ^ ou une punition réelle. 
La Farre» peribnnellement atucbé au régent > goa>« 

veraa 
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hutùisejl aéclàré premîtr Mini^. iSy 

vamcemexpédinantvecbeattcoap<PinteUigenc0^ 

d'ordre de précifion. Le maréchal qui crioit en 
juxanc de toutes lies forces » fut renfermé dans la 
première chaife â porteur qu'on trouva , & puis jeté 
dans un casro& , depuis long-tems tout prêt » & fiit 
ainfi enlevé, ou plutôt efcamoté de la cour, lans que 
le roi^ ni les miniftres, ni le régeut> ni les geus même 
diunaiéchal puffenrle£bupçonfier.Plufietirs heures 
apcès l'expédition , on apprit â ces derniers que 
Iwf maître venoir de partir pour fa terre de Ville- 
roy> ce qui les étonna autant que le maréchal lui- 
même ravcûc été. 

Mais le lendemain le régent > le cardinal Dubois , 
ic toute lacoiur 5 forent à leur tour dans un embarras 
auffi imprévu* Uancien évêque de Fré|tis , précep- 
tettt du roi avoir difparu de la cour » & de chez 
lui fans qu'on put avoir aucune idée de ce qu'il 
étoit devenu » ni du motif d'une évafion auilî ex* 
traodinaire. Le roi qui commençoît à montrer 
quelque volonté» attaché a fon gouverneur & fur- 
tout i ce prélat, fe dépitoit de lear éloignement, 6c 
crut encore que Fleury étoit exilé. 11 ne ceUà de 
plearer» & refufa de prendre toute nourriture 6c 
tout repos pendant la nuit, qu'il ptlTa en fanglors, 
en aisaigus& en gémiflèmens. Le duc d'Orléans & 
Dubois y concernés» fe repentoicnt déjà avec raifon 
d'avoir exilé Villeroy> ians prévoir les événèmenik 
TomsIII. T 



^po Exil de FUléroy:, gauvèrneur du Ad j 

Des couriers furent envoyés dans cous les cojns 
4e la France, pour chercher le précepteur, pOnc 
Je rendre au roi^ôc pour inipofi^r hlt;:nce aux méchans 
qui publioient déjà , les uns qu'il écoic exilé , les 
autres que le cardinal Dubois i'avoicfaic enlever 
ôc diiparoitre} pour en impofer enfin à ceux qui 
poulloienc l'extravagance au point d'imputer au 
régent à ce fujet <ks calomnies plus atroces. Heu» 
reufcmenc pour le repos du jeune roi qui en avoir 
eu la .fièvre » ôc pour U tranquillité du régent & 
de Dubois qui ne favoient quel remède apporter 
à fa Couleur extrême > on l'alia déterrer chez La* 
moignon à Bâville, d'où il avoir dé|à donné la 
com million a quelqu'un de fes gens de déceler fon 
feaet. Cette découverte qtii rétablit les efprits:, 
qui combla le régent de fatisfadion , tira, de 
Dubois ces paroles qui furent dès-lors fi fouvenc 
répétées ; il s'efc crijui à Buvilic ^ le bon homme y 
pour le plaifir de s'y faire chercher 5 & pour faire 
l'enfant. 

La fuite de cette affaire montra que Fleur)ç n'ar 
voit pas été a Ba ville , ni pour y faire ce que Dubois 
lui attribuoit} le précepteur revint à la coar , oà 
il jouit de la confiance entière du jeune roi} <3c 
Villeroy, fiurieux de le lavoir en place, .manda de 
Lyon , où il venoit d'être transféré , que Fleury 
jayoit trahi en .revenant auprès du roi > diianc 
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Dubois tfi déclaré premier Minijlre^ 

i^U^il exîftoit entr CHX an compromis fîgné, par le^ 
quel l'un des deux venant à perdre fa place, lauM 
îioic fe recirer dans fa terre ou dans 4in couvent ^ 
d'où il ne forriroit que pour occuper avec l'autre 
(on ancien pofte , & qu'il failoic pour y réufllt 
s'attirer, l'amitié fur-tout du monarque. Fleury 
ne put fe refufer de recçnnoicre l'exiftence de cetct 
promelT^ refpeâive ; il l'avoua à fes intimes qui 
hii rendtcènc ce qu en difoienc les nouvelles pu*» 
bliques \ mais il ajoura que la vive douleur d^ 
loi » ion efpece de défefpoir fe voyant privé, i 
£ois, d'un gouverneur ôc d'un précepteur qu'il ai- 
noie > étant des cas imprévus dans leur accord , la 
ficuation du monarque avoir du fufpendre l'eifet 
de.fapromedè. ' 

Telle fut la fin du maréchal de Villeroy , dignd 
d*êcre refpe&é de Dubois. &: même du régent, à 
caufe des fes verras qui avotent, je ne fats qîiot ' 
d'antique de vénérable dans une cour d'oàécoîenç 
bannis, les mœurs & la bonne foi. 

Villeroy étoit grand ôc bien fait j il avoit.été 
très-galant avec les femmes 6c fe vaficôic-encore 
de fes vi&oires dans fes vieux ans. Il fut dans la 
ëtfgrace tant que le duc d'Orléaïis vécut, *8s 
^, l'ordre de fon exil ne fut révoqué que fous le 
minUtere de M. le duc j qui lut permit 4e levenic 
^ la cour. Le roi^ qu'on avoit prévenu , le reçut 

* • 



i^t Exil de PiUetoy, Gouverneur du Kôi , 

feoidement». ds qui le piqua fi fort qu'il àlla^ 

s'établir à Paris. Sous le miniflere du cardinal de 
Fleury » il defica de revenir à la cour j Se Ma« 
réchal , premier chirurgien , fe chargea de la 
n^odationk Villecoy demandoic ce qui lui étoic . 
dû de fes appointemens comme gouverneur de 
la personne du roi » & i(| paiement de ce qu*ii 
avmc en billecs de banque» qui fe por|oicàfix 
cent foixance mille livres. 11 demandoic encore 
qu'à l'avenir (es lionoraires lui fuflènc payés ; 
que le duc de Villeroy , fou fils , fût créé n?4- 
téchal de France, Se que le marquis d'Âlincourc . 
fur fait duc & pair , en faifanc revivre pour lui 
le duché de Beaupréau. Le cardinal lui accordoit 
le paiement de fes appointemens jufqu'â fon exil 
& fes billets de banque ; & il lui refuia le refte de 
fes demandes. Villeroy étoit difpofé d'accepter j 
mm le toi ne parlant plus de . lui , il ne parut 
plus à la cour, Se mourut, fans recevoir même 
les arrérages de Xes appçincemens , le iS Juillet , 
t730. 

On voie comment Dubois » dévoré d ambition » 
avoir éloigné de la cour ou du miniftere , qui- 
conque eut.ofé le contre-carrer dans £bn projet dt 
devenir premier miniftre. 

Noailles , homme droit , attaché aux intérêts 
de r£tat, avoit été exilé. 

Outr^ lexil^ Villeroy avoit perdu fa place. 
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. D'Agnefleau, maglftrac plein de droitine & 
le plus intègre perfonnage du ûecle , écoic exilé i 
Ftefae. 

Nocé , Tun des roués les plus facétieux , avoic 
été relégué dans Tune de fes tenes pour les boni 
mors. 

L'empire que Canillac' avoit pris fur le f6» 
gent avoit éloigné ce Mentor de tous le& dé^ 
fauchés. 

Albéroni, retHiemi juré de Dubois» vivott. 
. obfcttrémenc â Roliie. 

Le parlement , qui avoîir reçu une rude leçon , 
n'étoit pas encore revenu de fon état de conftet-» 
nation. 

La maifon du doc du Maine étoit frappée de 
la mêdie terreur» « e 

Le mittiftere était compofé de perfonnages fans 
vertu m caraâere. 

Tous fes ennemis étant ainii con{i:erné& ou 
exilés, Dubois fe £t alors déckueir premier mw 
niftre. 

U fera difficile à k poftérité de concevoir corn» 
ment le régent, avec toutes fes qualités, fon ca- 
raâere, ies connotflànces, fon gâiie même âc 
£m courage, felaiTa gouverner par Dubois, quit 
œéprifoit. Le châtre qui fuit va expliquer ce 
, grand problàne.. e 
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1 ^4 ^^^^^ Afucdqtes ic làcàuFl^ ' 

t ■ ■ _ 

CHAPITRE XXI L 

$uUt des ^iiécdous de la co^r; J^niims otgtes A 

Régent, 

N». S ignorerions quelle fut la marche des 
mœurs des Grecs ôc des Romains, &jCoiniixenc 
leur févériié primitive dégénéra en licence ôc en 
corruption, û les hiftoriens de ces peuples na^» 
voient confervé le tableau des mœots de leurs 
coutempor^uns. 

L'auteur de ces mémoires mat qneroic a« pre« 
u^iëi: de Tes devoirs , s'il n expofoit avec fidélité , 
#dans cet ouvrage, l'état de nos moeurs de Tin^ 
âueiice de celles de la cour fur la capitale, ou 
les modes , les erreurs , les lumières , la perver» 
ficé paroUrent au grand jour , ôc d où elles pailenc 
comme de leur fource dans les provinces. 

Tite-Live & Tacite, tous les hiftoriens eftimés 
ont rempli leurs devoirs fur c^t objet. On imitera 
donc leur véracité y mais on s'abftiendra du dé- 
tail fcaodaleusc que repouÛènc k modeftie & la 
févérité des mœurs. En lyi^i, la cour, privée 
du roi » étoic compofée .de fon gouverneur , du 
pi:écept#ur , de Us inftîtuteucs , pieux peribo» . 
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liages « & d'une conduite édifiante ; mais amant 
CQue cour écoic rcrirée ^ chrétienne, autant orile 
du régent étoit licentieufe & dépravée; & quoi^ 
que ce prince, à forçe de jouir des plaifirs, fût 
dans la fituation d'une extrême vieiileilè , fes 
maitreifes 6ç fcs compagnons de débauche re« 
cherchoient des . lubricités d'an nouveau genctt 
pour le réveiller. 

Le cardinal Dubois , ne connofflànt pôint l^fc 
inalignité des humeurs qui circulôient dans fou 
fang ^ net prévoyant point fa niort prochaine ^ 
cherchoit tous les moyens de s'cmparçr de l'au-- 
torité , pour régner en France à la majorité y. 
comme il régnoit pendant la régence. H étoit 
averti de la nuUicé du duc d'Orléans, ôc craignoic 
<)ue ce prince, doué des connoifTances néceilaires. 
^toutes les parues de radininiitration. Se né pour 
•la gloire y n^bandonnât fon génie dé vie pour 
^ s occuper des affaires d'Etat , lorfqu il feioit par- 
venu à cet s^e où des pai&ons éteintes li éloignent 
plus les hommes de la réflexion. Dubois avoic 
.attaché Jufqu alors le duc d'Orléans à tous ]es 
p lailKS j il l'en avoir enivré. Ses artifices alloient 
j tt^m'a lui rendre le travail difficile dégouunt» 
lui préientant les af&ires compliquées du- câ«é 
do ttteux , jamais du feus véritable» 11 con- 
jOoifiTuit tout rimérieuc de fon élevé; il Tavoîc 

ï iv 
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approfondi dès TenÊifice, & chercbott, de cean' 

ceic avec les roués , des divercinemens d*uii genre 
nouveaâ. Plus le légenc approchoic de cette m* 
diâërence ultérieure pour les plaiHrs que la naruce 
t vottla être la pane de la débauche, plus le 
cardinal , ingénieux dans l are des redburces, en 
tmaginoit de nouveaux , capables de l'occnpet^ 

La cour de ce prince , dans ce tems-là, alloir 
tenir fes orgies au château de S* Cloud, plutôt . 
que dans roue autre lieu ; car on commençoir â 
aaîndre le précepteur Fleury, qqi prenoit de 
l'empire fur le jeune roi , & qui avoir des prin- 
cipes trop contraires à ^es fcenes lubriques. 11 
étoit d'ailleurs plus décent de s-éloigner du roi 8g 
de la capitale. On s'aiTembloir donc à S* Çloud ^ 
d*où 1 on chaiToit tous les valets. Là fe trouvoieat 
des femmes publiques > conduites de nuit ôc les ' 
yeux bandés , pour qu*elles ignoraflènt oà elles 
étoienc : le régent , fes femmes ôc les Roués ^ 
qui ne vouloient pas être connus, fecouvrdient 
demafquesj mais on lui dit une fols, qu'il n'y 
àvoii que le régent & le cardinal Dubois^ eapMee 
d'imaginer de pareils divertiffemens. 

D'autres feis , on choi(i0bit les plus beaux jeunes* 
gens, de Tun ôc de Tautre fexes, qui danfcûentâ 
i Opéra , pour répéter les ballets que le ton aifii 
de la fociété, pendant ja réj;^nce, avdit rendiiia 
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ft laicils , que ces jeunes gen$ exécutdencdam» 

cec écac primitif , où étoiem les hommes avant 
qa'ils contiuflènt les vèremens. Ces orgies , qae 
le régent > Dubois & fes roués appeloient les 
fkes £Aiam ^ furent lépétées une douzaine de 
fois > car le prince parut s'en dégoûter. Le car- 
dinal occupoit ainfi le duc d'Orléans , la majorité 
approchoit \ & pourvu qu'il pût l'atteindre & 
jouir alors de fon crédit, fon plaîi étoit focmé^ 
il Vouloit éloigner le régent. 

Aux fêtes d'Adam fuccéderent bientôt des o&- 
.gies d'un nouveau genre j obligée de les décrire^ 
la plume tremble & fe cefufe de laiûfer aux ag^s 
futurs la defcription de ces infamies. Or on les 
raconttca cependant , puifque la réticence eft un 
vice dans l'hiftoire , & que la candeur eft une 
de fes qualités ; & on ajoutera que madame Ten<- 
•dn 9 femme lubrique , ingénieufè dans Tart deé 
rellbarces, connoiÛant^les caufes ^ les degrés de 
•la vieiUeflè anticipée du régent» & le befoia 
fur -tout de l'occuper , pour conferver à Dubois 
fon influence » imagina de nouveaux plaifirs» 
Elle étoit le confeil du cardinal, elle gouvemoic 
fa maiibn » où elle repréfèntoit avec beaucoup de 
grâces , étroitement liée avec fon frère , à qui 
tous les moyens étoient bous pour parvenir} elle 
donnoit jCaus celTe à Dubois des avis nouveaux»' 
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âc lui montroic toutes fortes d*expédiens pour 
maintenir fon pouvoir , & pour écarter its dan- 
gereux perfonnages. Quand le régent né voWnt 
donc plus de répétition de danfes , elle fuggéra 
an cardinal de propofcr les fères êc les divertiflô- 
mens des Flagellons^ £lle avoic lu rhiftoire eç- 
défiaftique ; elle connoiflbit celle de ces hérétiques; 
& l'icce d'amuf^ir le régent de cette manière, 
parut (i plaifante au cardinal , qu'il accournt fur-^ ' 
le-champ chez le prince, comme pour lui an- 
. noncer des nouvelles preiTantes. 

Le duc d'Orléans, ne pouvant recevoir alors 
le cardinal, lui fit répondre de renvoyer lafBiire, 
parce qu'il étoic occupé j mais Dubois répartit 
qo elle étoit trop preflee* Ainfi le régent, pêrfuadé 
qu'un Courier pourroit, en effet, avoir apporté 
quelque grande nouvelle, lui fit dire d'attendre un 
inftant j mais bientôt il le fit entrer. *' 

Dubois, qui étoit tout bots de lui'-même quand 
Un objet, curieux ôc nouveau l'occupoit, an-- 
jfionça au duc d'Orléans qu'il avoir ordonné , de 
concert avec Broglio, unefète qui étoit abfohi- 
ment d'un genre nouveau. Il dit quelle devoir ^ 
ra|eânir fon alteflè royale , ôc parla des a(!èmblées 
des flagellans, lui confeillant de faire^épéier en£i 
préfence ces plaifirs des anciens tems.. Le régent, 
tout ébalii, applaudit beaucoup à la proporition> 
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& la récompenfa des plus grands éclats de rire. 
Je le veux bien > lui dic-il , à condition que eu firas 
de la partie & que nous t' écor cher ans* 
. Dubois forcir, & le lendemain, chaque roué 
fat pourvu d'une douzaine de fouets pour le dl* 
vertillèment. La fociécé des roués fe demanda ce 
qu'on devoit y faire, on fut irïftrùit d'avance 
du nombre des aûeurs gui feroieilc de la partie \ 
car ^acan fe montrait fon fouet, comme Fin- 
dice de la féte prochaîne, en s'efTayanc fur les 
mains lefièt des coups de ces inftrumens : épar- 
gnons , ép irgnons les détails , puifque nous n'avons 
pa cacher i anecdote. Toute la cour des roués & 
flagella dans une nuit profonde : faifons encore 
mieux connoitre le régent. 

Ce prince , du fcin de fus lubricités, lailToic 
paroftre des remords. Que dira Vhijloireï (dit-it 
pn jour au cardinal Dubois , qui le raconta à 
madanèie Téncin, de qui le maréchal de Riche* 
lieu tenoit ces étranges anecdotes ) : elle repré-^ 
fentera les orgies de ma régence^ comme ces fêtes 
que nous connoijfons tous de la cour des mignonf 
de Henri III* Nos fêtes tcnébreufes feront ffiifejf 
au grand jour: la pojlérité en connoUra les détails ^ 
& les artijies les graveront. 
, Mais il ajouta que fi cela arrivait, on verroic 
au. moins que tout fe paiToic à riziiligadon d*uxi 
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dirdînal ; & reprochant enfuite à Dubois les mauf 
▼ais exemples qu il lui avoic donnés, il dit qu exercé 
par loi dans la jouiflânce des plaifirs , il en avoit 
comradbé l'habitude dès fon jeune âge. Vas-t-eriy 
lai dic-il, chien de cardinal^ & fors d*icu Mab 
Dubois , reprenant ce ton d'empire mêlé de 
fdpeâ qu'il employott dans ces circonftances 
difficiles, ajouta que fon altejfe royale avoit à 
feint commencé de jouir » qu^il ne vouloit pat 
^u iL s arrêtât en Jl beau chemin. Il alTura qu'il 
▼coloit loi ptociuer, & conjonrs dans les grandes 
manières , la jouiflance des plaiHrs imaginés par 
les débauchés de cous les âges de routes les 
nations \ il dit qu'ayant ordonné à maHame de 
Tencin, de comfokt h chronique fiandaleufe du 
genre humain , elle avoit été à la recherche des 
plaifirs des Grecs Se des Romains , Se il promit 
de lui apporter le lendemain le récit fidèle de ce 
que les empereurs ôc les plus fameufes courti* 
lannes avoient imaginé ou pratiqué de piquant 8e 
de voluptueux pendant leur règne ; il ajoura que 
lorfque fon altellè royale anroit lu la defcripdoa 
de quelques fêtes ^ elle voudroit edàyer de ce 
genre nouveau. 

A ce récit le régent fe réveilla de fon 'mdiffë- 
tence, il ouvrit fes deux grands & beaux yeux , 6&. 
tout émerveiUé d'emeodie annoncer des fêtes qui- 
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fetôient le réfulnc des pkdfirs de l'efpèce humaine 
toute encière , il demanda ce livre nouveau de 
madame de Tencin. 

Elle exifte encore cette hiftoire ordurière & ma- 
^ufccice des aâions crapuleufes des libeccins de 
l'antiquité. Madame de Tencin qui Tavott com- 
pofée à l'ui^e de Dubois ôc dix régent, la com- 
mence par le récit des erreurs de ces peuples de 
rOrient que la nature avoic appelés à la jouilTance 
des plaifirs innocens , & qui ne leur avoir donné 
qu'une iiicliiiacion régulière pour fes beaux ou* 
vrages. 

De chez les Grecs, madame^de Tencin pallè à 
Rome , Se dépeint les débordemens de cet empire»' 
à l'époque où la dépravation avoir fuccédé i fes - 
mœurs antiques ôc févères. L auteur n oublioic 
pas les fameux cantiques de Salomon , ni les ou- 
vrages de Marini ôc de i'Ârétin j elle en avoit enri- 
chi fon ouvrage. 

Viennent enfuite les amours de nos reines de 
France , les anecdotes fcandaleufes des fouvetains 
de l'Europe moderne» celles fur-tout de nos ré- 
gentes ; & fes peintures font telles dans cet ou- 
vrage »'que le duc d'Orléans , habile dans l'art de 
juger de la beauté dans tous les genres, applaudit 
& permit à Dubois & à Brogllo de s'occuper de 
la répétition des fêtes de Saine Ch;i«j ^ félon lu- 
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£ige9 & ce que les Romains , ce que ks Grecs ^ 
ce que les cours dltalie avoiem imaginé de plus 
voluptueux^ ou de plus mtamç, on Texécuia « ou 
OU en fie des eâàîs* On mit en aâion Meilaline 
& Cléopacre^ ou joua Ninon » donc la mémoire 
itoit bien plas récente; on fit fortir des corn- 
l^aux les débauchés de i antiquité la plus reçu* 

Jamais les orgies ne commençoient que tout le 
monde ne fut dans cet état de joie que donne le 
vin de Champagne. On ne parloit d'agir que tout 
le monde ne fut gris & bien icpu^ & lorfque la 
compagnie arrivoit a ce moment-Ia , lorfque les 
verres fautoient en l'air, lorfque les propos joyeux , 
les chanfons bachiques , les liqueurs , le récit fur*- 
• tout des anecdptç^ fcandaleufes qui forcoients - 
a^yeciies commentaires »'de la bouche des femmes , 
^voient mis tous les fens dans un état d éveil , 
alors commençoient .les répétitions* Le régenc 
pendant ce tems-là fe retiroit dans un coin avec 
quelques- nns , d où il applaudilToit à ce que fe 
permetcoic ceite étrange compagnie. Des femmes 
de tout état , maisi fans diftinâion rangs jr 
étoient reçues , ^ la génération adiielle^' feroit 
bien furprife d'y trouver des mères ou des ayeules» 
qu: ht plupart en ont d^niandé pardon à Dieu le 
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.refte de leur vie. Les plus libertines étoienc re- 
chekhâss du tégent ; elles écofent incitées ^ ani- 
mées par rinfâme cardinal qui leur donnoic des 
bijoux « de largenc ^ des places & da papier du 
tems de Law. Madame Tencin & Dubois s oc* 
cupoienc enfemble du fuccès de ces aÛemblé^ 
.qui amufoient le régent & difpofoient des aftai« 
res du gouvernemenc , &c on couchoi^c a la major 
riré , époque qu'il avoic fixée pour perdre le j:é«- 
genr. 

Quoique ce. prîrice s^amufac dans ces bruyantes 

orgies, il avoic néanmoins des inçlinarions parti- 
culières. . Après toutes ces n^aîtreiTès dont on n 
■parle dans le cours de cet ouvrage , il fe lia à la 
.marquife de Parabete> jeune» 'jolie & dégoûtée 
de fon mari , qui , adonné au vin , portoit dans 1^ 
ifociéié des ix^itudes étrangères à notre Gèole^ lb 
mont^ranc plus actaché à la boateille qu à fa. iemmid* 
Les feigneurs , (elon les mœur^.du tems,.aij9ittteitt 
encore à boire j ic les liqiieuis enivrantes écoient 
plus connues que nos boiifons fucrées, telles que 
le café & le thé qu on recherche davantage vers 
la fin de ce fiecle. 

Madame d'Averne , qui recevoir chez elle une 
compagnie choifie de jeunes libertins dans ce 
rempli , étoit encore fort aimée du régent. La 
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duchciïe de Gefvres ôc madame de SabraiiyConti-* 
nuoient auffi leur genre de vie avec ce prince ^ Ces 
dames n etoieni ni jaloufes ni ennemies^ elles s in« 
vicoienc à des fèces mucuellemenc, fe donnoient 
des rendez-vous, fe prêcoienc leurs amans , ôc cher* 
^licMentd» nouvelles maicreflès an prince* Madame 
de Sabran alla jufqu a conduire chez lui madame 
de Nicolay qui parut un inftanc fur la fcène au 
^mmencemenc de l'année lyzt. Se qui di^arur 
dans rinftanu 

Toutes ces femmes vdyotent rEmélie chérie 
du régent & fes autres âlles de théâtre ^ les dames 
titrées parloient d'un ton d égalité à celles qui ne 
1 etoient pas. Les vieilles femmes » celles de Tan-* 
denne cour, (les dévotes eiceptées) les autres 
femmes jfouhaicoienc même avoir accès dans 
l'intérieur de cette coar. Le puUic cependant 
Ignoroit le détail de ces fêtes > mais il favoic que 
le B^ent ôc ùs affidés fe divettifloîeiit en corn- 
mun^ quoique fort feaècemenc 
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CHAPITRE XXIIL 

TabUau du minifterc après la régence ^ fait par U 

duc d'Orléans (i 

A I N S t n ne leftmc auprès du prince flans la 
ibciécé incioie» que des débauchas ou des miniAxes 
ikns talens , que le duc d'Orléans toumoit en ridi- 
cule. Il fuc admiré un jour de toute k compagnie 
de madame d'Aveme» iâ maîcrefle» où il fit, en 
1721, une criciqi^e piquante de fon propre carac* 
tere & des miniftres en phice. Ce^qu'il dit de lui<» 
même fut d'un goût iîngulier & A nouveau, que 
tout Pans adn^ira fiss talens dana l'art de la médîr 
fance. Les méchans & les reftcs de Tancienne 
cour toujours déconoenés de$ £icéties 4» ptince ^ 
le furent fur-tout de celle que je vais raconter. 

Us auroiencvolontiers inondé, comme laGrange- 
Chancel » la capitale de les provinces des plot 
ai&eux libelles contre lui, mais l'indifférence du 
ptince qui les défoloit, empèchoit non*feulement 
l'effet de leurs farcafmes, elle déconcertoit même 
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les malins qui voyciëht combien ce moyen écoîf 

impuilTaiu pour remplir leurs vues. Le duc d'Or- 
léans vint un jour chez madame d'Aveme, dont 
riiorel étoit le rendez-vous des beaux-efprlts du 
tems* Ënviionné de gens de leuces, d'artiftes dif- 
tingués & de feigneurs de la cour, il fit en pré- 
fence de ce beau monde la critique la plus amere 
de fon propre gouvernement; il fuppofa pour cela 
une brochure , &*dit à la compagnie qui 1 ecoutoic 
toujours paflionnément i 

« Mefd^mes, les françois font bien médians 
91 d'écrire contre moi des libelles où je fuis dé* 

chiré à belles dents, çnoi ^ tous les miniftres 
9> auffi \ ils feignent que le Czar ayant trouvé le 
99 gouvernement françois plus fage que celui des 
9» autres États qu'il a à parcourir , « envoyé 
33 exprès en France un ambalfadeur pour me 
» prier de laider de mes confeiis ». L'amba(Ià<* 
deur me fait un grand éloge de la part de fon 
maître, & me fait répondre : Sa majcfiéci^afLcnnt, 
^Monjieur^ me fait bien de thonneur d*avoir fi 
bonne, opinion de ma capacité : je ne Le mérite pas. 
*Lotds Xiyy jaloux de moi y m* a éloigné de fes 
confcils : mes études fc font bornées aux belles-' 
lettres y à la chymicy à la peinture y à la mufique: 
ma naiffanccy il ejl vrai y m'a appelé à la régence ; 
mais je ne me mêle du gouyernememt que pour 
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f enfer le foir^ quand je fuis ivre^ avec mes com^ 
pa gnons de plaifir ^ à faire des édits qui annullenc 
ceux de la veille» Je fuis fâché de ne pouvoir aider 
votre maître dans fcs grands projets* Voye\ U 
cardinal Dubois. 

Le cardinal Dubois a l'ambassa- 
deur DE Russie. 

L'atnbafladeur , parlant à Dubois qu'il avoic 
été trouver de la part du prince; le cardinal Iqî 
dit : // a voulu rue fans doute ^ le duc d'Orléans , 
en vous envoyant à moi. Oà veut-Il donc que j'aie 
appris à bien gouverner? Je fuis U fils d*un àpo- 
e/Ucaire de village : j'ai commencé à Paris par être, 
en SorbonnCy laquais d'un docteur. Ma bonne for^^ 
tune m'ckfait fous-^précepteur de M. le Régent. Il 
m*a accablé de dignités^ fans me donner la capa- 
cité, ailleurs y je fuis rongé de V iroU qui me con^ 
fume & m'empêche^ quand j'en aurois l'habileté , 
de me mêler des affaires de France. Alle[ donc voir 
M. le Garde-des-Sceaux & les fecrétaires d'État. 

L'ambalTadt^uc alla voir cous ces Mellieurs qui 
lui répondirent comme il fuit : 

M. ARME^omiLLE j garJc-des-fceaux. 
Efl^ce comme garde^des'fceaux y M. l'Ambaffa- 
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deur^ qu£ vçm vfiac^ nu confulur, ou comme Jinan^ 
âer : je vous dirai que je n*ai guère connu que 
l'état de mes finances domejiiques j & jamais celles 
du roi ; & j comme garde^des-ffeaux^ on m^emtoye 

fceller tout ce quon veut y fans qu'il me foit même 
permis de lire : je ne fuis qu*un homme de bonne 
volonté, 

M. Mavrep AS y mini/ire tkia /narine. 

Je ferais charmé d'être utile à fa majeflé c:[a'' 
tienne j die • il à rambajfadeur de Ruffie; mais 
quelle ait lu bonté de me laijfer infiruire moi-même, 
^^ai de fejprit^ de l'envie d'apprendre^ de l'amouti 
pour le roi.& F État; mais je fors du collège , & 
n'ai vu d'autre marine qu'un vaijfea^ qui remontoit 
la Seine il y a deux ans ^ & ceux qu'on fait faire, 
hauts de deux pieds ^ pour amufer les enfans de 
fnon âge : je ne défefpere pas cependant de me 
rendre utile un jour à fa majefié cjarienne ; mais 
je n*ai été qu'un aimable enfant, ^fp'^^S^^y ^ rie 
faifant que des niches aux femmes jufquà ce jour* 

M. D£ BR£T£UIL, . 

A qui vous adrejUe:^ - vous , Monfieur ? Je fuis 
fe^rétaire de la guerre, il efi vrai, mais je A'ai vu 
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d'autres troupes que le régiment qui pajfa par Xi? 
moges pendant que j*y étois inuniaxu 

M. delaVrilliere. 

Tenciy Monfimr^ voUà nos formules de letires»' 

de<achet : c'ejl tout ce que je cannois encore. En 
-voilà une pour renfermer un pauvre prière à la Baf» 
tille. C*ejl tout ce qu'on me fait faire ^ & tout ce 
que je fais fkire. Je vous la donne dé tùut mon 
cœur. V ous pouve^ les donner à votre maître qui 
envoie fin monde comme cela en Sybéri^ 

* a 

M. D o i> u N. 

■ » 

■ 

Tétois autrefois confeUler au Parlement ^ & 
rapporiois bien un prùcis ; mais M. le duc é^Or* 
léans m'a fait contrôleur^géndtal^ & en vérité je 
n*y connais rien. 

« Voilà , die le pcince , commenc Tamba^ 
denr, coacant de l'an \ 1 autre mimftre , faiis 

I» ûen pouvoii apprendre » $ en retourna à ia cour > 

» comme il écoit venu «• 

Ce qu'il a de tcès-plaifanc , dans ce cécic du 

prince^ c'eft qa il avoit imaginé la bcochoie ooncie 

lui-même & contre les miniftres» Cecre facétie du 
. ' Viii 
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prince jufqu a ce jour , n'a jamais été imprimée; 

quoiqu'il ne fut point infenfible fur les critiques 
ameres ou calomnieufes, ni fur les produâions des 
méchans , le mépris ou l'indifférence qu il en té* • 
nloignoic lui étoic commune avec les grands , les 
miniftres , les princes qui ont quelqu'efprit & qui 
jouent avec la calomnie pour la déconcerter. Telle 
fut toujours la fierté des plus grands génies. Mon- 
tefquieu, Roufleau , BufFon , comme le duc d'Or- 
léans 5 fe moquoient d'£Ue \ Ôc. Frédéric permettoit 
même a fes imprimeurs de la publier. Voltaire vou- 
lut, il eft vrai , combattre avec elle toute la vie; 
mais c'eft parce qu il étbit dévoré de la perpétuelle 
ambition de montrer runiverfalité de Tes taleus > 
qui alloient jufqu au fublime dans Tart d'humilier 
lajalouHe. 

On voit dans cet état du miniftere, que Leblanc 
n étoit plus eu place ^ en effet , Dubois étoit à 
peine reconnu pour premier miniftre, qu'il voulue 
chaffer un homme dont il étoit jaloux, ôc qui avoir 
la confiance du prince pour diverfes affaires V 8c 
fur-touc , pour celles du cœur ôc des plaifirs j il 
rendoit d'ailleurs , des fervices ellèntiels au duc . 
d'Orléans, qu'il inftruifoit fidèlement des nou- 
velles du jour, & des anecdotes fcandaleufes des 
'ftmmes. 

Quant â Belle-Ifle» que nous verrons dans U 
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fuit par te duc tPOrtéans* \ jiî 

fuite fi puillànc & fi Uluftré» il rendoi*à Dubois 

les mêmes fer vices, que Leblanc au duc d'Orléans^ 
& fe dévouoit à cous les détails donc le premiec 
miniftie ne pouvoit lui-même s'occuper \ il fe pré- 
paroic ainfi de loin , incité par une ambition déme-: 
furée , à remplir des places plus élevées ; étroite- 
ment uni à Leblanc > & fe fervant récipcoquemenc 
tous les deux , pour s*attirer chacun de fon coté 
la contiance de Dubois ôc du prince , ils furent iai"« 
pHqué^ dans les mêmes affaires. La faillite d'un' 
trélorier de 1 état des guerres , fut le prétexte qui 
engageaDuboisàperdre Leblanc i favori du prince; 
& fa jaloufie, plus puiflante que la gratitude,, donc 
il étoit incapable, iacrifia Belle-lfle , parce qu'il 

écoit avec Leblanc dans la faillite. Le tréforier fuc 
• • • 

mis à la baftille, & avec lui Belle-Ifie & Leblanc 
lui-même, qui , allez pullFant quelques jours aù-i 
paravant, pour envoyer à cette prifoo, qtdcQnqoe 
pouvoit lui déplaire , alla habiter lui-même cette 
forterefiè. Elle étoit toute pleine des prifonniers 
qu il y avoît fait jeter ,.ponr la plupart, & il par-j 
tagea avec eux l'ennui 6c les angoillès. 

11 feroit bon, dans les royaume) defpôtiques^ 
que les minidies viiirairent ainfi quelquefois ce$ 
imufons royales^ de mémie que nos iQtendans% 

# ' . yi^ 



I 
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CHAPITRE XXIV. 

Suite du tableau des Mccurs. Orgies grecques 
fous Us fenêtres de Louis XV à KerfaUles» 
Grande rumeur à Paris* 

La fateur des orgies s'étok déjà intcoduiçe en 
France > & non-feulemenc, les infidélités conjugales 
& fecieces » les doubles Se les triples infidélité » ne 
poavoieoc plus £ipsËdie le libertinage des fen 
gneurs de la cour ôc des princes y mais il falloic 
ï la pecvetfité de leurs cœurs, des plaifirs- bruyans 
fc' tumultueux 9 des aâes libertins d'une, grande 
(^blicité , & en préfence de plufieurs ferfomiages 
tourmentés des mêmes befoins. 

. D'une débauche à rancte, on vint jufqu à celle 
des gfscs'y ôc quoique fous le feu roi^bleflë de tout 
ce qui s'élcugncnt du bon gout^ de la délicacelfe » 
& de la nature 9 il fe trouva des courcifaus coupa- 
Ues de ces ^acemens, quoique Iba propre frère en . 
eût été accufé > Ôc que ce monarque eût été obligé 
de b punir févéremenc , Louis XIV étoit enfin 
parvenu à rendre ce vice rare ôc honteux : il lavoit 
«bligé de ie cacher » de difparoître pour ^nfi dixe 
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étl% fodçtë, de defe féfugkt ààm Ids téncbceslet 
plus profondes. * 

Mais fous U c^ence j tout étant pecmb far Tatw 
tîcle des mœurs ^ & les princes Se le cardinal mH 
niftre en donnant eux-mêmes reiemple » les icenes; 
hoiiceuiês fe mulcipHeienc au point qu'il fe forma. 
*un jour » on gtbape de dix*%c courcifans qui % 
placèrent précifémenc fous les fenêtres du roi , peu* 
dant les chaleurs du mois d'Août 1 7 1 FoRtçmlle j 
leduc de Boafflers,d'Allinoourt, le/romte de Roye,^ 
le marquis de Meufe » Clumpigjii > capitaine aur 
gardes y ôc plufieurs autres officiers delà inaifon di| 
roi > furent les ordonnateurs de la fête nodunie. • 

Ce qu ils firent , peut-être fous Us yet» tnênMI 
, du roi , ce qu on entendit , ce qu'on aperçut ait 
clair de la lune, fit mettre à la fenêtre^tm fi giaa^ 
nombre de dames curieufes ôc de feigneurs de la 
cour y qoe* le lendemain,. tout Ver£ûUe$ , 
même > fut dans la plus grande émotion. Fleury J 
le maréchal de Villeroy » quoique fon petit-fils fiit 
de la partie , labbé Vitemeiit , ôc autres attaché 
au roi i déclarèrent , vu les plakites ^ les dameottl 
publiques , qu'ils fe retiréîroieht fi le régent n^oe^ 
donnoit une punition éclatante. .Le maréclial dfli 
BoufBe#&fon époufë, religieux > décors mêiMj 
comme du tems de Louis XIV, firent venir leuft; 
£kp 8c lui prêchèrent , It crucifix à la main , 



l§i4 " Sttiie'dutàbteaudaMàitrsi 

çes cérémoiiîes éfioient encoio lés moyens de 'cé 
tems-lâ. » 

L'éclat que fie cette oigie, engagea donc le duc 
d*Orléan$, Dubois > M. le Duc > le maréchal de 
yillars , de tenir un confeil.fur ce qu'il falloir faite 
pourappaifer^ àxtoxeoi-AysJes dévots. Le régent qui 
^e celToit de fourire , fe contentollc de dire qu'il 
Ëilloit faire une rude femonce à ces feigneun , 6c 
leur dire qu'ils n'avoient pas le meilleur goùc du 
monde » Se cependant quand on dit que ces met 
fleurs avoient déjà formé une confrérie , il opina 
four fa diirolution. 

. Dubois étoit plus indulgent , il difoit que ii 
on puniflbit ces.meiSeurs, tout le monde de- 
viendroit fi hypocrite & û circonfpeû , qu on 
'lie irouvçroic plus à emplQyer perfoime , & que 
les affaires de l'Etat deniandoienc quelquefois 
de pareils perfonnàges , libres de fcrupules pour 
pne infinité d opérations , & conclut à les laiffer 
tranquilles. 

VîIIars & M. le Duc , obfervant que ce vice 
A iétant pas connu du peuple , il falloit une punition 
• qui né fit aucun éclat , & demandèrent feulemehc 
quelques jours de baftille. Tous ces opinànsavoient 
]:>eaucoiip 4 fe reprocher Xiir cet objet <ônt ils 
étpienc juges àc parties } ils conclurent cependanc 
pour des punitions Itères* 



\ 
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Fontenille fut mis à la baftille, de s'appliqua 
depuis ce riems-U à changer de nom} il prie celui 
de Rambure. II étoic le plus ofé & le premier: des 
coup ables^ayanc mis en train cous Tes camarades > 
imaginé les formes de là féce de propofé les 
rions. D'AIincourc fut envoyé à une de fes. ter- 
res. De Meufe far obligé , par lettres de cachet» 
d aller à fon régiment. Difons la vérité fur Bouf- 
âers , il fe laidà maltraiter plutôt que de confen- 
tir à aucune mauvaife adlion ^ il avoir de la reli* 
gion & des mœurs; ôc menaçant de crier au fe« 
cours, il avoic écé tourmenté , perfécuté , violenté, 
accofé d*être dévot & poltron. Il ne fut puni que 
par fon pare ôc fa mere qui fe fentirenc outragés. 

'Villars, quine fait qu'indiquer la plupart de 
ces faits dans fes mémoires, qui eft circonfpeft, 
mais qui fe contente cependant de taise la vé^ 
rité fans Taltérer , dit feulement : *« î! arriva une 
9> aventure fâcheufe dans la famille du maréchal 
» de Villeroy; il fe vit obligé d'éloigner h du- 
» chelfe de Retz, fa petite-fille, pour une con^ 
«> duite trop libre , Se le marquis d*Alincoart » 
j> fon petit-fils , pour des aventures de jeuneflè 
»>< qtd avoient fait beaucoup de bruit. On en- 
» voya le m.irquis de Rambure, colonel de Na- 

varre, à la Baftille» ôc le marquis d'Âlincoart 9 

d Joigny 
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Le maréchal de Villa^ confond ici deux faits 
très-diftiods > lorgie du jardin fous les fenêtres 
dtt m , & l'anecdote qui regarde la ducbeflè de 
Retz* L'auteur de ces mémoires , écrivant Thif- 
coice de Fiance, devoir parler de rorgie, parce 
qu'elle peint les mœurs, & taire celle de la du*, 
dieflè» parce qu'elle eft anecdote de fianille. 
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CHAPITRE XXV. * 

Suice du tableau des Mœurs & 'fin des Anecdotes 
fcandidaifes de la régeact. Copulation du ùiferm 
tinagc & de la police dans le gouvernements 
Secours refpeclifs de la police & delà profiué^ 
tion pour le gouvernement de la capitale. Aven-* 
turcs de la fameufc Pillon. Des ferviccs qu'elle 
rendit au gouvernement. Elle eft aux gages de 
d'Argenfon. Elle fert le miniflcre. Ses fami'* 

, liarités chc(^ le Régent & le cardinal DiAois; 
Détail de l'intérieur des mai/ans de pro/iitution 
pendant la régence. Entrées libres des femmes ^ 
comme il faut y chei Mademoifelle Fillon. Ayen^ 
tare de Madame la préfidente Baillet. Made^' 
moifelle Fillon change de nom. Le Régent & Its^ 
jeunes Seigneurs ne la connoijpsne que fins la 
nom de la préfidente Fillon. Le préfident Fillon 
prend le nom de FiUcmur. DÀrgenfon protège 
la Fillon contre toutes les préfidentcs du Parle-» 
ment. Réflexions de MademoifeU^ Fillon fur les 
màurs de là régence. Réflexions de VAi^eur de 
ces Mémoires. 

Po ua terminer l'hiftoire des mœurs de la cour 
& des graiids pendant la régence i & confidécet 
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les e&cs de raflbciaciou de la police & du libeccw 
nage que cTArgenfon , lieutenanc-général dé U 
police» imagina le pieiiiicr dans fou dépaccemeiu^ 
pont montrer enfin la dégénéracion des inftira- 
tiens fociales des Francis fovis le delpocifme 
icyal» nous affurerons une place dans Thiftoire à 
la fameiife couitifane nommée Fillon, qui, fem* 
bl^bie à plufieurs autres de fon état , eut beaucoup 
de parc dans les ailaires fecrcttes du gouvcrue- 
ment. r 

La Fillon avoit montré , dès l'dge de quatorze 
ans, ungoûc décidé pour le iibeninage > elfe écoic 
d*une beaucé raViilànce, & les arrilles difoîent 
^uil y avoit dans fa pecfonne tout le beau idéal 
des anciens. Elle avoit près de fix pieds; fa peau 
étoit très-blanche , & fes cheveux blonds dont 
%IIe fe faifoit un manteau , defcendoienc jufqu aux 
genoux. Le régeuc imagina de faire conlkuire 
pouc. elle une grotte éclairée de quelques rayons 
de lumière dirigés fur un lie de nates. Mademoi- 
felle Fillon à demi-couverte de fes beaux che- 
veux blonds , s'y couchoic, d<. le régent vcnoic y. 
faire pénitence avec madeleine Fillon «^' adinirer 
comme arcifte <Sc amateur , les jufies proportions 
des travaux de la nature. Des aventures libertines 
& dangereufes dans lefquelles la Fillon montra 
4tt caraâcre , du génie beaucoup d antbicîott > 



Diqitized by 



<& fol des Anecdotes fcandaleufcs j mS'C. 3 1 ^ 

la filrent diftingaèr parmi toutes fes femblables, du 

lieutenant-général de la police. D'Argenfon y cet 
habile chef de lefpionage reconnut dans cette fille 
des nifes originales, de la fermeté, du courage,' 
fe. rattacha. £lle parvint à obtenir ù, confiance Se 
tout ce qu'il lui failoit d'autorité ôc de moyens 
pour l'écablilTement d'une grande mdfon de prof- 
titution. II enuroit dans ce plan qu'elle fut ma- 
lîée , & elle voulut avoir le plus bel homme de la 
capitale qu'elle choifit entre tous ceux qu'elle 
avoir connus de toutes les manières, de cet époux 
foc l'homme le plus célèbre de la France par fk 
^ beauté , fa grandeur ôc fes forces , l'anciea SuiiTe 
de l'hôtel de Mazarin. ' 

Cependant le libertinage de la Fillon qui avoir 
promis de la fagellè en Tépoufant, dnroît tou-^ 
jqurs. Elle en fut maltraitée ôc s'en plaignit au 
. duc d'Orléans régent , qui foupoit avec elle 6c qui 
l'appeloit ordinairement facommcre. Ce prince fie 
ditje au Suilfe d'être content de l'argent que fa 
femme lui donnoit & de la laifTer en repos ^ mais 
le mari , à qui elle avoit promis fidélité , ne cetfa 
de la tourmenter jufquà ce qu'il mourut défef- 
pété de ce libertinage. 

Saint Laurent , premier valet-de- chambre d'Al^ 
bergoti, fuccéda au âuiHe, d<. fe dégoûta de fa 
femme qui l'aima toujours. Pour fe l'attacher 
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p3ix intérêt: » aile loi ibnna plus de cent miUe écaj 
quelle tiroit du régent, des minières & des fiX* 
bs donc elle étoic la fupérîeuie» k qui cocre^K»- 
ctoienc avec ejle tons Jeaimatins ^ car il s agiilbit y 
chaque pur ', de découvric quelques maoUneUei 
fecrettes, ou des intrigues ou pamphlets qui inté^ 
ledbi^nt fi fort lé gouvernemeni: pendant le def* * 
potifme. Elle fervoic avec beaucoup d'haUlecé le 
QMniftàre j elle éroit bonne de caraâèce» vcaie & 
naïve , quoique rufée, hacdie dans fes propos, & 
ailiuroir» ians abufer de fon crédit pendant la ré* 
g^nce y que le cardinal Dubois lui devoir fon élé- 
vation, le miniftire même, & jufqua l'archevé- , 
dié de Cambtay» Perfonne ne fimra jamais ^ di« 
folc-elle, ce que y ai fait pour qu'il fait cardinal. 
Tout ce que je puis dire y c'efi que dans, le foni^ 
tout a été affaire de putain. Car ce qu il a négocié 
à Rome & à Viauie y n*& eu que pour la forme* 
la grande di£iculté étoit au palais royaL On fait 
que le régent tenoit fk cour dans ce palais, & qu'il 
falloir négocier avec des feigneurs, fouvent in- 
âea^ibles, de Tancienne cour pour une infinité d'af* 
£iires. 

La Fillon , pendant la régence , eut long-tems • 
la clef d'une petite porte qui la conduifoit de la 
rue dans Tintérieur du palais royal, & jufques 
dans la diambre du régent. » ûns paffer par les 

efcalicrs 
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4tfcaliers pratiqués, nî par les anti-chambres. £11» 
avoir encore fes -entrées liUres chez le cardinal 
Dubois. £lie recevoir chez elle les jeunes fei- 
gueurs du tertis de la-régence , le maréchal de 
Richelieu qui avôir confervé des anecdotes (ingu- 
lieres de riucéiieur de cette maiioa (anecdotes 
fpe les aureurs dt Jk vie privée ne copieront«point 
auffi impunément que celles des quatre premiers 
volumes de la pretniere édition de ces mémoires) 
iitCwt^ que les jeunes èointifans , pour un louis , 
Ploient fouper 6c coucher chez mademoifelle Fil* 
loti. Ilsr crouvoîent un tit^bieh garni 6c autant 
de .di^moifeUes brunes ôc blondes qu'ils fouhai* 
toienc , dr jufqu'i des femmes de qualité- qui ^ 
inécontentcs de leurs époux , alloient, pendant les 
ténèbres , demandet des plaifirs paflàgeis à cette 
courcifanne. 

' Le préfident Fil ton , magiftrac du tribunal dlA^ 
iençon , éeanc venu en 1710 â Paris pour y àc^ 
me^et quelque tems , stvoit une fèmtne aimable » 
verrueufe & jolie qu'on nommoit madame la pré^, 
Jidènte FUlon. * - ' . • . - - 

La préfideute Bailler, femme extraordinaire 
qni ne vouloir fréquenter que des femmes de 
préfident comme elle Se he vouloir ni recevoir 
xii vifiter des femmes au^deûus ni au-de(Ibus de 
fcn étar , n^èur pas plutôt appris l'arrivée d'uot 
Tome IIL X 
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préfidcnre de province, qu'elle voulut l'ai lei: voit, 

6 demanda à Tes gensfon adreiTe-lls lui donnecetvc 
celle c!c mademoifcUe Fillon, . , . ., . , 

Madame la* ptéfidence ËailUc qui étoic fore 

belle & vercueufe, fuc reçue de la courtifanoe 

comaie uae femme iiuérellance » .brouillée avçc 
• 

fon époux , & mademoifelle Fillon lui promit les 
plus jolies aventures du monde., La préfidente 
Bailler, ftupéfaire du toa, des expref&onfr, des 
propos indécens , fe met en fureur,.6c ciierf:he a 
s échapper de laaxiaifon de. UrCputtifaimc^.Mader 
moifelle Fillon redoublant de carefles^ de. dé- 
monftcacionsjre^e&ueuiks^ lui promit t^^iuicoiip 
d'amufemens , & 6nit par lui dire qu'il venoit 
chez elle b^en d autres, préiidjeiu^ qui la. valoient 
& pour Thonfieur A' pour b ^ertu & pour le rang» 
Leduc d'Oiléans qui voyoit la Fillon, même 
du vivant de Louis XIY , ravi de lanecdote , la 
racpnta â qui voulut reniendre,.& ne celTa de- 
puis de la répéter. , Louis XlV en haulTaies épau- 
les j madamiç de Maintenon répondit par quel- 
ques termes de dévote , & les jeunes gens de la 
cour ne voulurent plus connoître niademoiifelle 
F41on. que fous lenoqide la préfidente» Yai^e^ 
ment les préfideptes des cours fouveraines firent* 
elles des remontrances très-rérieufes £ur cette prof- 
âtution de leur titre. P'Argenfon qui avoit be- 
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& fin des A^icdotcs fianialeufes. , &c. 515 
foifi Filipo» ihome.du vivâjK. ;delaa0dainê 

de |Vl^i"tenon , ;iépot3tdit:<lans une du fcs indien-. 
w\Nc troiéf^€ifiaf:fcétf préf dente dam fii fotBP- 
iions j ei/e ne^^ vous- troublera - jtwmts -dans les 
vôtrAs% Le préi^^^ Filloii, qui avoic des mœur&> 
auftèces » & qui écotc difficile fur 1 amodié 
laillerie, fe crut obligé de changer de no iii hSc de 
qiîathier. C'eà^4iiât)ie peribiiiiâgé'^iïi fik^d^ 
fermier général , fou>s^e nom de \ ilicmur. 

Ilapréfidente-fiiton-Coarcifantie perdît préf-^ 

qu'à la fois le cardinal Dubois, d'Argcnfon ôc le 
régenc. Elle fe^ à iHiAlfemandV cbch^ed'dti' 
comte de Saxe , vigouréux & beau comme fou 
premier époux» qui k maUtaicà encore quand il 
ftff-qa*elle avoît'desftt^eiligènc^*fe<îrète$ avec W 
police., il lui fat abandonner fon riianvais conW 
ifierce, dont èlle reixik les fonds ^^ ^â- fàîiiedfe 
Prevoc fon élève- Mlàtraitée par cet Allemand,- 
ayant petda ùl ibmkne iîe vocdant ou . né pou-' 
vant trouver pour lui aucuiue place , même dans 
la domefticité 5^ «lie le porta a s engagea' dà^is les 
uoupes , &''<î6ltopofa une nouvelle maîfon <]fuU 
étoxc encore ouverte les premières années du ini^ 
• ntftêre'de M. le duc de Bourbom Du fervîce'du 
Cardinal Dubois , elle pafla à celui de rraclame de 
Frye qui là payorc bien; mats elle afieâoic de 
dire, eu parlant du produit de fon commerce» 
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ijnc'idepaîs que les dime» do la côûr , ôc le^ufM' 

dames le iiicîloient du métier, il ne valoic plitS'* 
rien* Ce hou mot, ou plucoc ce mot vnu» éft^ 
refté , dst-^n y dans les maifons de prottitiition , - 
les courctfanues s en plaignent encore depuis la 

. Jjprfque jepubliaila première édition de cet ou- 
y£ag.e,.ce chapitre, qui e(lle.p9riV4it le pltu^ycai de. 
la police vers la fin du regn^ ^i^lxAûs XW de 
nos mœuts pendant la régence , ayoip été oublié 
dan3 un pone-feuille. Je dok ciref ^ .pacçe ' 
<ju il montre aux âges futurs les foucces de 1^ dé^- 
génération de nos pfi;iiicipes. 

Le gouvernement a fait depuis ce temS'U.de- 
npu veaux progrès dans ïat^ûjpsme^i. Nous avons : 
vu fous les Lenoîr Se fous les Sartines , iine telle- 
£umliarité entre la poUçe-j^. U pro^iituiion, que 
la première «. ^xigé enfin-^d^ la féconde des fab- 
iides pécuniaires > oqtfe jes iierviceis (»cdinaii:es de 
1 efpionage. On fait qu avant lU.tévohlcloii^ cha- 
que courtifaiine payoit un droit 4 1^ inagiilratuxe. 

JDe- laccoiotance du vice JSc du goavem^menc 
pouvoit-il naître d'autres réfultars? 

j*ai appelé ci-defllis ce nouveau genre de dé- 
pravation, Yabrutiffemmt du gouvejc^içmeiit firam- 
çois. La langue d'un peuple libre; ^ d'un liillo- 

rien honnête homme & fier , ne. connoit pas de 
termes plus pioptcs pour caraâcrifer Téitange at* 
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kmm fm mayÀ^nts^êc ^ox vcrtuè '■ fockle^. * Le 

gouvernemenc , comme un fimple citoyen , fe dé- 
grade & abrutit k>rft}a il eft parvenu ait demie): 
. période de la proftLtuuQiK . * ^ • 

Une dame de la conr , un fappoc da régime 
aboli , qui détefte les mœurs des peuples ttbres , & 
qui ne trouve la libeccé q^e àfjis l'ancienne li« 
cence; un gentil académicien qui regrette fe tems 
de monarchie & de céréoionial pendant lequel il 
appeloit an Loavre ces citadins efféminés qui ap- 
plaudiiToient iàns difculCôn à la louange & aux 
principes académique, trouyeronc Cette expref- 
lion atroce & barbare. 

Mais'commeiic caraâ^rifer en d'autres termes 
le troifième des périodes dé IJ' dégénération poli-» 
tique de l'ancien gouyerneihent? 

Dans fbn impuiflkhce, il avoit appefé d'al>or(i 
des femmes proi^ltiiées à ladminiUration de la 
police dans la capitale* 

Après cette aifociation elle exigea une portion 
du lucre des cbumiânnes. ' 
' Je demande donc a l'académie un mot François 
Capable decàraâérifer ttxit révolution dans nos an*- 
ciennes mœurs , révolution qui éleva les proftitiiées 
au rang des fonâionnaires publics » dans ladminif*, 
tracion de la polke de la première ville du mondé» 
& qui dégrada le gouvernement jufqu'au partage' 

Xii) 



^d(\Q\}s Içsrpliis lioaceufeSk. rL'antiquké , dans^ fes 
âgesjde«dtirola(îon^'Vo^ic:|a^ une teU&ailo^ 
Clarion* de perverficé & jdebaflibflèw ' \ 

-■ I - M .'. , . ' "'MM I ill ' I J ■ ■■ . P T 



■ Ç H A P I T R E X X V I. 

*■• «t» r ^ t., , 

iWcJ/r Dubois, Le duc Orléans dçclçirc pre- 

mer AUniJtre. 

• * y • «'•*!' • 



X^AR V £ N u » par les menées à dégoûter des af- 
faires d'Etat le din: d*Orléans, Dubois vouloic Té- 
loigaec entiéremenc de la çoiji, Oxx i)'.a 
bien dévoifé lés détails de ce dernier projet du 
çardiii4l y mais ce ou appric du prince n'iufliuiiic 
que trop bien toute la cour , des oiaofBUvre^^deDu* 
bois , pour accabler fa mémoire de Texécration 
quelle mérite. Ce q^i'on 9, bien di» ç'eft qui! 
entroir dans fon plan de peidre aulli l'ancien évè- 
^ue de Fréjus, précepteur du roi qui jouifToic 
de la confiance 6c de 1 amitié du jeune Monar* 

Dubgis, qui cachoi: avec foin de fe.ipblahlcs 
intrigues 1^ intérieurement fpamventé du démon 
4e lanibicion^ qui ne pouvoic le lailler tranquille. 



• •î 
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le duc i* Orléans^ déclaré premier Mini/Ire, j if 

hst''{ùtpÂ&)m la mm daas>ces difpofitibnsj ce 

qui l'empêcha d*aCcoinplu ce nouveau crime : en- 
ibrte qu'il 'mourae en^hjpocrite y afieâaiic ) ufqa aa 
dernier inftant , un attachement inviolable au 
duc. d'Orléans donc il n'avoic fait les afiaices qué 
pour Induite , comme on l'a vu, celles q^ile 
regardoienc perfonnellement. 

Rongé «depuis long-tems d'une maladie hon^ 
teufe, il ne menoit plus alors qu'une vie malheu- 
reofe de fouffiance. Il cachoic fa maladie avec 
foin, & fe livroic à une fureur exrrtme, lorfquil 
âipptenoic que le public éÉolc inftruit des maux 
dont il n'avoir jamais voulu lui cacher les cau- 
fes. Le roi âe cene année* la revue de fes trou- 
pes , &* le cardinal , c|^uî voulut y paroître , 
pour réparer la réputation qu'il s'écoic faite d a«* 
Voi( une itiatadie" honreufe ; monta un cheval 
qu'il fit il bien caracoler , pour imiter la grâce 3c 
la légèreté d'un jeune homme vigoureux 6c bien ' 
portant, que le venin qui circuloit dans fon fang ,^ 
& porta dans une partie de fon corps-, où il fe 

donna un coup en montant à cheval, ôc où fou«^ 

daiafe mit une gangrène mortelle. 

Les chinitgîens voulurent faire une^ vîfite, 6è 

l'appareil du mal fut tel, que pour éviter unç 

moctpiocbiiné. L'amputation totale' fiit délibérée^ 

Xiv 



i 

d'une vpix unauime, & non point ime op^iadotf 
«liffirente > comme on la die daiis le tems* 

Une auiC éciâir^e nouvelle rendit le cardinal 
furibonii; mais il fallui bien s y Tefoudre, quand 
on lui dit que la mort feioic la fuiie d'une plus 
longue réfiftance : alors il fe laiiTa tranfporter i 
Verfailles dans fon appartement : là il lui fur pro* 
% pofé de recevoir les iaaeijuens qu'il refufa avec 

' humeur. /* 

Mais quand il vit Teifrajant appareil des doc* 
teurs, des chirurgiens, & fur-^-tout de leurs iaf* 
trumens, il défigna un lécoUec de Vetfailles poui 
fe confelTer : il vint lui parler pendaat un quart^ 
4 heure au plus, & ce fut-U le feul ade de 
xepentir qu*il donna. 

L'opération , cependant , ne laiflbir point aux 
chirurgiens jun giand efpoir de conferver^les 
jours de cette éminence : if fur donc ré£>lu de 
l'engager à recevoir la conimunioii avant d'être 
opéré \ mnis le. nialade éluda la queftion » en leas * 
difant que les piètres de \ eifailles n'étoicnt pas 
aflèz inftruics du cérémonial qui eft du à on cardi- 
nal. Eiifuite proférant des blafphtmes contre 
Diea> & des jur^mens contre les médecins» il 
leur dit , je ne veux plus être opéré. Le régent 
vint le fup^liei de peniieuie qu'on procédât à 

♦ 

■ » 
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le dac Orléans déclaré pttirâer Miniftre. 

0 pcochaine gôérifefk A focc^ de pReres'& de 

foUicitations , il s'y détermina. La Peyronie fie 
donc, ea cioq^miQuces, avec beaticoup d'arc, de 
courage êc de dextériré , une opération fcanda-^ 
leuTe , interrompue par le malade» ^ui déployoic 
fes demîàies * forces en iiiveéHves de en - jure- 
mens. 

Après ,1'opéracion , les doâeors êc Ie3 chirar^ 

gieas reconnurent que Dubois n'avoic pas long« 
tenis*à vivre.' Il avoir encore la vivacité d'efprit» 
& l'énergie d'une volonté indomptable , & cette 
antre nouvelle, qu'il falloir mourir, augmentant 
Ùl défoiation, le jeta dans un état de défeipotr 
qui ne finit qu'avec la vie* Qn obferva qu'il de-> 
manda à oonfidérer encore ce que Y^tt avoir £aic 
extraire de fon corps , que cette vue lui àt grincer 
les dents , êc occaiionna des contotfions hideufes 
dans toute fa phyiionomie. Enfin cette fcène ef- 
frayante fur terminée par Tappareiè des faimis-^ 
huiles , qu'un prêtre apporta au défaut de Teu- 
chariftie quon n'avoir pas demandée* Tout ce 
qu'il y ent de perfonnes reiigieolês dans^ la chain- 
bre, eut le tems d'être contiens de voir , pendant 
quelques momens , fur la même table y lesinftm- 
^ens du crime confoudus avec ceux de la religion* 
ht r^enc» qoi obferVoir autooi: du Ur U marche 



j . • • . ilfort. dt Diibcisi : • • V A 

de iar makdie.,. en écrivic en ces. cecmes à Nocé^ 
que DttbcMS avoit fait exiler^ ? , : 

« Dubois a coiifeiui eniîn à fe laiiTer: faite eunu-« 
» que noir, mais>il n'a voilltt.fe pnisetdeiapar* 
» Ûe» qu(^ qu/iad il a fu quil fauckoic peidiie 

le tout. Tu aucois été auffi ébahi que moi^ fi 
t» tu euiles vu l'embarras du prêtre qui n'en Ta-». 
I» voit pas cane que nous, & qui. lui a appoccé les 
M fainces huiles : il les a placées pcécifément i 
N S» cocé du priape hideux » ikoa en qooncûtre la 
4» figure.. L'orage qui menacé v» faire partir moi» 
m drôle 9 àc demain » iaos douce, eu auras de mer 
» noaveUe^ »• 

. Le lendemain le régenc écrivit en efEn à Nocé^ 
« jliorceja bê(e,&moaeftle venin* te c^attenids 
n ce foir au palais royal ». Son corps fut porcé de 
Vec£ùlles » dans l'i^life du chapitre Sainc-Honoié» 
qu'il infeéb,^ fut enterré dans la première chapelle 
à droite en encrant , où les libectîos affichèrent eti 
paflanc des épitaphes faririques tomes dignes du fa* 
, ' cerdoce. Son frère lui 6c élever un beau nuufolée» 
iàns doate poun dédommageriez chanoines dn legs 
onéreux d'un tel cadavre 'y mais l'opinion ne voulut 
pas qu'une in£cnpcion menibngere en imposât , 
ni à la génération préfeiue , ni aux âges futurs^ 

cUe eft âaaple » vraie & digne de*Dubois & on y 
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Le duc i*0rUims 'ié€lar4 pnéiier Mbiijlre. 3 3 1 

ikic rénumétaeion <ie fes charges iSc de fes iligni- 

lés j & 1 epicaphe fe termine pac le vœu d'un bon- 
heiiC'plu^ Vécicable. 

Une épi tapi le^écrite à la main, & appofée fat 
la l'églife Saiot^Honoré, écoic plus expref- 

Le cardinal Dubois étoic né avec un efpric d*in- 
frigae, -fe cotinoiflànr'biciveti caraâetes, qa'il 
favoic employer.â fes £n$ avec beaucoup d'adrelTe. 
Il n'eft qne cDop avécé qae'de$ ^nmes fucoeffiâ 
relevèrent à fes dignités, & jufqu au rang de pte- 
xnier miniftce , qa^ tSi donné* i peu de perionnai- 
ges d'avoir encore au lit de la 'morr. Uambitiôh- ef- 
frénée de s'élever , Itii âr regarder comme un jeu » 
ce qu'on appelle la parole d'honneur, les promet 
fès> la bonne foi, iattachemenc & la reconnoijf* 
fance. Le grand principe-qu il nè perdoic jamais 
de vue, croit que tous les hommes font nés mau-^ 
vais 9 qu'il ny a fur leur malice que le plus- 4k lé 
moins j qu'il faut fe comporter en conféquence 
avec eux , .de bien démêler les -diiférens degrés de 
méchanceté de chaque perfonnage. Sa volupté 
étoit extrême, mais elle écoic gcoûiere àc animale ; 
• *£ins aucune de ces délicareflès que les libertin» 
même fayenc quelquefois affeâer , étant d'ailleurs 
incapable d aucune force de g^knceiie aimable * 
^ avec les femmes» , v . ^ 

ê 

I t 
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53 1 • ' ' * * • Mon de DahoU» 

II n*y avèit dans fon ccrur attcane Vettu ni re» 

Jigieufe, ni humaine, ni même cette ienfibitité 
pour le malheur & la fouffiance àoox. la nature a 
gwtiiîé tous les. éties fcncans. Chargé de l'édu ca- 
tion d'un pciace« il le débaucha âc s'empara de 
fbn efprit, quand il eut rendu fes débauches ha^'* 
hicujsUes & aécefi^ces. ' • - 

" ILesplus beaux, momens deiavie le'tsonvetit 
i cette époque , où il favorifa rambition du jeune 
prince , quand il fitUac jenlev^r raiatoricé <le la 
régence au duc du Maine. Alors il négocia avec: 
le parlement ; il courut nuit & jour cheai les co«*« 
lêillers^ il promit, il traita avec une a£bivicé ex* 
uéœe > empcktant par adrellè, les iufirages de la 
mulcicude. 

. Depuis ce momem-U » il s*eâbrça de perdre la 
vieille cour de Louis XIV ; il la livra à la rifëe 
des libemns » & ie glorifia du triomphe du parle- 
ment. 

Mais quand il fallut fe préparer de loin à traiter 
avec la cour de Romé pbur obtenir le chapeau de 
cardinal, quand il fallut négocier avec les Moli- 
niftes, qui demandoient , potu: y confentir , d*êiirc 
relevés du précipice où ils les avoir jetés, alors il 
traîna dans la boue le parti du' Parlement, &c re- 
leva celui des Moliniftes» Il réouvrit les prifon» 
d'£tat, &c les remplit de Janféniftes, pour plaire 
au parti qui devoit lui procurer ce chapeau. 
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Ledttcd^OrUanà^déélkriprenArMiniJlre. 

. ..Dès le ckumnencemaoc^ d^.la. cégênce, il avoic* 

conclu & iigné tleux fameux rrairés d'alliance avèc 
beaucoiip^ de deccéncé, & fans ctop emplajet de 
cents. Parvenu ou miniftere H* cmckit. cne^ 
avec adrelTe, le traité du n^enc-avec l'Efpagne;' 
mais il (sAoàJkriovfoùxt xlai» * ces-^négociations 
contradidoires , fa paffion de gouverner, & foii* 
ambiciqii'perfbniieUe j qui futltjisiAèiftSc le bue 
de tout ce qu'il fie. ' . * i'-» '»'- - " • 

Son caraâere péculanc', qu'il «aVôic tépnmé* 
avant de parvenir, fe développa davantage quand 
il fut revêtu de la couce-puilionce.'^ Dè^lors il ne 
{e gêna plu3 furies bicnfëanccs'& les halMtode^s de 
1^ fociété. Il (r^iifpir les dames avec la dureté d'uiv 
vandale; Se fes meubles, les dépêches: même' lee* 
plus importantes , /lI les jecoit aux flammes, quand 
îlappreaoicjquelqile aottvelle qui dôi^plaifoit* 
Ennuyé un matin d'avoir travaillé quatre heures* 
£mis avoixexpédié le^ quaif çbi léponfeA ûz lettres 
ou aux mémoires, le régent le trouva près d'un 
grand feu, qù il avoir jetéiouses i€s..iettre$4& 
tous les placets far>lefquek il n'avoit pas eu 1er 
tems de répoiidie^ 4 .dit: au. prince qu il s-étoic 
mis au çouranc. • • . . t 

. : Toujours occupé d'efpionages qxii étoient les 
înftcumens de. fes plus grandes occupsltioiis ^ il^ 
éj^outoit lerappo/cde.^ifilles & des femmes ^enue* 



tfioues, qu'il if0<:ô)ioû dajQs ies audiences âvec 
les honnête fei|im^:iiidtftiiiâenaenr«''^^ ces 
moyens yil^. pu fubalcemes, airoieac é(é fes ref- 
ipurcef poac^ VéiéVeiri il en ufa encore poior con^' 
fer ver fa fouveraiDe. puiiTance. _ 
, Tel eft le pomaîcv & tel fat le :fiaraâere de ce 
miniflre célèbre, dont on ne dira jamais ^t^c^ de 
mal^ feioa vrexpceffion de M.de Pauimy, qui 
n'avoic pas de raifon d'être fatyriqoie ni flatteur- 
euvea Dubois» qui s expiime aiiiii dans un 
livre qu'il a publié fous le ôm d'EssAis .DAKS ik 

GOUT DE CEUX DJB. MoNTAGME. ' 1 : . 

». le *fmk ion. pomaic d'une akxre flUaniere, en 
di&inguauc ies jépoques de iâ vie fes paÛioiis 
pro^ïcffii»Si'.. • . r. * 

Eunc homme privé, il fut valet, efcroc, vi- 
eeux /libenili^ nuuié ecdétittftique tout en- 
fbmble* ^ • • . 

r * - 

£tant ififticuceiiff du princi^, il fut lé tormpteur 
de fa jeune^Te. 
• ' Pendant, k âMameneemenc de 1^ régence > il 
rendîc r£mc à l'Attgleterxe à l'Etti^e^r! 

DevQiu^xninifti;e, .ii bouleverfa la f tance pour 
le foutenir & pourièrre cardinal. * * * 

11 mourut enfin, dans le delK^in de perdre le 
duc d'Ci)deass« * *' •« 'i. >• - 

On prévoyoit bien, â la mort de.Pubois, que 



Le dut d* Orléans dcdafépnmUrMinifire. 535 

le duc d'Orléans demandecotc d'être piemiei mi- 
nidre^ inaîs on prévint le roi, pour que ce prince 
neùc pas le pouvoii d^ figner les ordonnances de 
finances. Quelques - uns de fes amis lui confeil- 
loient «de . demander à Louis -*XV le pouvoir de 
les fignet ^mais sBelle^Ifle , ^ui pén^ti?oir par-tout, 
lui die qu'il favoic de Fleury, que le roi ne lui aç- 
^orderoic pas ceoe Êivettr , & con£eilk.aa duc û'Qh 
iéans, toujours poucfuivi par les ennemis, de rit 
pas la demander. Ce prince:, cependant, «n parla 
en travaillant avec le roi,, en préfence du duc de 
Cbaroft; mais le roi,, prévenu, ne répondit nen. 
Jj^ duc d-Orléans infifta;. & le iroi^ gardant ht 
Vàèmè iiknce, mit les mains devant Ton vifage, ât 
s*enfuit dains^ £l garde-robe- Fleury , qui . arriva 
dans le moment, ïy fui vie; il refta près de troii 
quatu d'heures ayeciur^ ^^e rbi figna* toisjdurs 
€e qui legardoit les fipances. ^ ' ' î 



fjê . Mon de JMûis* 

« 

• . C H A P 1 T R E XX.V 11.^ 

« 

Ponnûi & mort du, duc d*OHans* M.' le Duc^ 
prince de Condé, déclaré premier Minore. 

HjE duc d'Oiléans .avoir dans k phyllqoomîe»' 
OMic ce qoe la nator* .peut domiar d*iiiBéreflanc » 
de gracieux d aimable. 11 necoic point grand» 
mais il avoic un maiutkn noble « aile, un CBtaâete 
doux, facile» & ûir-couc ouverc & franc. Il avoic 
des chereuxiioits!» des.caiil«ttr$ vimfiicl6.viiàge» 
un cempéranienc toujours enclin à la bonne 
chère » aux plailics & à la groifiere débauche » feule 
iburce des eneurs que'la poftérité lut leptochenu 
. . h& duc d'Orléans avoic encore un atciair pour 
le beau , pour cous les arts» pour.les fciences phy^ 
fîqueS) pour la mécanique, àc auues connoif- 
iknces , qu'il cultiva toute fa vie pour fatisfaire i 
ce penchant, & qui firent de ce pince l'homme 
le plus aimable 6c le plus univerfel de fon tems. 
Louis XIV en fut jaloux; & fes viftoires d'Italie 
& d'Efpagne, fes talens, fou favoir dans le mé* 
rier de la guerre , ibn courage au milieu des plus 
grands dangers, ne ièryirenc pas peu à lui attirer 
cette efpece de difgrace dans laquelle il vécut» 

* tant 
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tant que le monarque prolongea fa carrière» 
Loiûs XIV étoît ombiageax & jaloux de tous Us 
grands calens, s'ils nétoiçnt abfolamenc dcpen* 
^huis <fe lui » s'iU ne fervoieût point à ùl gloire» oa 
fi 'ûs ne palToienc pour avoir été créés par lui. 
. Le. régent avoit cette bonté, carai$)9ere qui 
femble attachée au fang des Bourbons; Il n'avoir 
ni Henié ni . dédain- pour pecfoone» 11 ie laiiloiç 
•jtbocdet.da peuple. Il converfoit avec tout le 
monde, ne confeiy^nc le ton de fon écac qu avcMC 
.les cens ou.avec lep prinices. 
- Trop facile ) parce quil étoir trop bon ^ il na 
^nnoiiliMt ni la haioe ni le plaiiir de la vengeanœé 
X41 conjuration de Cellaihare fut dîffipéc fans ef- 
fttfion de fang \àcù. quatre'leigneui> bretons pesr 
diteiK lâ<tête> c*eft qu'il fut* trompé par Dubois»' 
.par Mont(^quiou 6^: par les courtifans qui Teav.i^ 
jDmia:ent , qui lui dirent £uis cefiè qii'il p^n 
doit l'Etat* 

La poftérité repœfcheca au tégent fon Attachai 

.mept> fon abandon à Dubois, le ^lus vil ÔC le 

plus nuavais,de^.hoa[}me8»/ / . . ; 

Mais ce cardinal , qui avoît eu Part de le 

miner dès lenfauce > qui eut celui de l'environner 

& de le fervir dflinS'la (îiite» lui facilitoit le plaifit 

■&C la débauche^ mai^ il la pofténté blame dans ce 

prince cet attachement» qui^eft.fa plus grandi 

Tome IIU y, 

t 



Pontnu& mortduducd'OrUâksi 

£mre $>c fon plus grand malheur, elle lui faura gré 
«uffi d'avoir éclairé ion efpric » & êmc pcafpérer l«t 
arts & les fciences, d'avoir oppofé le pardon, Se 
une extcème indiâerbice aux calaninie$ qailé|>ré- 
fentoienc d la nation comme l'afTaflin des princes» 
pour i^oer à letir place. £lle lui iauca gré fur- 
tout, d*avoir pris pour modèle la clémence dli 
bon Henri IV , a qui d'ailleurs il reiTemblpir Ci 
bien » qu en gênant une iraife» il eu avoîtuu téSat 
de figure. 

Avec fes maitreflès « le Régent écoit amiable 9 

peu galant , mais porté fur le champ fans pré* 
patad^n de puéliminaim, i de pcoïxiptes As 
•liléquentes |ouiflànces« Il ne fe piquoit avec elles, 
vk de fidélité, ni d attàctiemeni:. Il en laiiToic une , 
il en pitfiott une autrej puis il revenoît â la pre^ 
miere, à la tioifieme, à la dixième félon ion 
caprice* Quelques-unes £icent le fixer quelque- 
tems. Elles y parveiioient , quand elles avoient 
l'art, par un caradere aimable & fiicile, de diffi- 
per les idées que le travail du cabinet lui occâ- 
iionuoic. Tellçs furent les dames de Parabere , 
^«^igenton & autres , qu'il difftnguâ. Il étoit 
amoureux de la variété feule d'un changement 
fréquent, ne confer vaut aucun feaet , & fe ifan» 
tant de fes fr^iquences ik. de fes plus illuftres vie-* 

toites. G? prince A^ioucut le* a Décembre i fin 
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béates du foir^: dans IJ^n cabinet » où il écoicavec 
U . Qncheflè de Phalâris, ik -maîtieflè , frappé 
d'une accaque d apople^^e > qui le lailFa fans con-* 
noiilànce» // eft mort ajjijié de fon confeffiur 
èrdinaire^ direnc les pari/ien$ -en plaifaniLanc. . . 

Âpiis une demi-heuce d'amnce, le dûilic- 
gieu du Prince de Rohan le faigna du pied. 
jDepiûs qumze. jours^ Chirac £bn médecin, 
pfeiToic pour faire des remèdes ; & Maréchal , 
premier chirurgien, qivi loi écQic fore auaché, 
6c qui lui avoir rendu de grands fervices iour le 
feu toi y lui avoir die rroi^ jours avant fa more, 
qu'il néroic plus qu'un apopleûique ambulànc^.. 
6c qu'il ne lêroicpas furpris, fi ou venoir lui 
annoncer qu'il avoir été frappé de morc« Ces'* 
prédidbions mocivées ne couchèrent pas le prince, 
qui renvoya les semedes qu'on lui confeiiloic » ' 
a la femaine fuivante, qu'il ne commença pas, 

A fa more, la calomnie £e réveilla courre luij 
on difoit que les caves du Palats^oyat étoienc 
pleines dor, ^ que le prince n'avoir été frappé 
de mort, que parce qu^ayant efTayé d'einpoifbn* ' 
ner Louis XV j ilavoic avalé lui-même, par er- 
reur la liqueur fatale quil lui avoir ptéparée.. . 
Son fils trouva fa fucccfllon grevée de àecres , 
qiill paya par des retraucfaemens dans fa Matr 
fou. • 
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Le duc d'Orléans étant mort » la^VriUiece alla 
ayertit M. le duc de profiter du tems , & de 
demanda pour lui-même la place vacante de 
pcetmer miniftre; Tancien évfique de Fréjos étok 
avec le roi \ quand M* le duc entrant demanda 
aa |eane mcniatque'la place vacante db duc 
d'Orléans. Le roi ne répondit rien, mais il fixa 
r-évêque de Fréjos » qui ne dit pas davantage. 
Un figne de tête , marque de fon approbation ^ té' 
moigna feulement que cela étoit ttès-fiû&ble; 
le prélat rompant le filence , dit au duc de Bour« 
bon) yùus voyq[ Monficur^ que fa majcjlé agréû 
que yOMs bu faites^ & qu'elle vous 
fait premier minijlrc. Sur le champ^ Bourbon prêta 
k ienaens de fidélité aocootoiné. 
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Hi/îoire de l'éducation de Louis XV ^ &c. J4< 



CHAPITRE XXXVIIL 

Bifloire de réduetttion de Louis XV. CàràSere ie 

' fes Gouverneurs^ de fcs Précepteurs & de fes 
InJlitifJteiirs^ 

L .. 
£ roi Louis XV , pendant les agicacions de la 

régence 9 avok été élev4 dam un giand recttôUftr 
ment* 

Mais fes inftituteurs s'étaient promis tous jen^ 
femlAe, excepté un féal, d en i^ire le r<tt de fit 
cour ÔL des miniflres > plutôt qu'un roi c)^ franco» 

Yillero^fe ^étoi^atxachéc^ lut £n£int emendre 
que Louis XIV lui avoic remis fa perfpnne pour 
ireiliec à la sûreté de fes îours > ptatot; qoe poiif îoa 
éducation ^ il vouloit mcme que le roi le regardât 
un jour comme £on faaveor : ce qui avoir défolé 
le régent, foupçonné, jufquâ fon dernier foupir* 
d'une a&ion dpnt il ne fut jamais capable». 

Le caraétere de Charoft ne put jamaiâ fi) déve* 
lopper , parce que , depuis lexil de Villerc^ ^ 
Fleary domina feul fur Fefprit du jeune monarque ^ 
ôc ce prélat , au lieu d'en faire un roi > nç tra-* 
vailloit qu a faite de cet ptinçe un ^eve doux &. 
com^^aifant, 

Yii; 



Hijloirc de tcducation de Louis XV. • 

Quant â rinftruâion , ni Fleury , ni Charoft ; 
niVilleroy, necoient capables den donner au- 
cune au feune coi* Des gens de lettres écoîenc a(H 
pelés pour ce travail , fous les yeux de ces chefs 
.de Téducation c eâràrdire que les vcais inftitiir 
.teurs du roi donc on furveilloic les leçons , éroienc 
des perfonnages précaires & à gages , tandis que 
ceux qui n'en avoienc pas les talens , en recevoient 
les récompenfes & en avoienc le mérite aux yeux 
' ijt rEurope ; niais tous*s'entendoient 2 £dre du 
roi un homme complaifant, dévoué > fecrec> re- 
•ôxé» téfervé, prudent, rëligiens, petit da§s les 
pratiques de la religion chiétienae ^ & chafleut 
enfin pour tout dire» 

Et pour mieux s'exprimer encore, ils permet- 
CDient que le roi eût à leur égard des qualités fa- 
voiaUes ; mais ils éloignoient du jeune monarque 
toute inftruâion , toute connoiilance dans Thif^ 
toile, dans la politique , les intérêts de TEtat, le 
commerce , les hnances , le droit public , la diplo- 
matique & tout ce -qui étoit néceflàire i un rof 
d!apprendre. 

/ JLe cérémonial de f:^ cour, celui de la meflè de 

des offices divins qu'il connoifloit beaucoup mieux 
que les évèques , un peu d'hiftoire encore , réti- • 
quette de fa cdur , les généalogies , la géographie 
4c^-tottC la Iburce & l'embouchuré des âeuves 
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jCàraSeirs défis Gouverneurs^ &el 34!) 

9o fon voyaume. Voilà quelles écoient les^eoii* 

noiflances qu on avok favorifées , parce quelles 
n'écoient guère dangeseufes pour de» infticiiceius- 
qui penfoienc déjà êcre miniftres. 

Le roi, parvenu i Tâge de la raifon, acquit 
cnfirité quelques- antres connoiflànces. On peut 
dire néanmoins que, malgré beaucoup d'e^iritsiata< 
fel & facile» malgré les- mtvs qualités d'un efprîe 
jufte , capable de réunir une grande variété d^ 
connoiâànces, foil éducation fut, ^ur rinftnic«i' 
tion<3v: le caradère» unei éducation manquée^ à 
quoi il eft^iéceCTaue d'ajoutée, poiur conferver b 
vérité avec rigueur y que fa fanté délicate traverfa 
lotig-teips les inftrudiio^ns .donc il étoic iîifcepti-^ 
Ue, car on 'ne manquoir point dliàbiles infti tu- 
teurs empl6yés en ibus-ordre dans l'éducation y.* 
Se Von doit placer i b tête* FabbéFleurjr,- fameux: 
^auteur deThiftoirceccléfiaftique > confefleur du* 
du roi,.qui lui donnoit def leçons de morale « de. 
vertu & de religion, qui étoit réfervé , prudent»? 
^fimple Se de nâœuts doûce^, commerautre Fleurjr».^ 
ancien évêque de Fréfits , fans er» avoir: la rufe, 
.ni iambiûon, ne penfanc quU vivre mourir 
chrétiennenietit ; car il-écoic très-avancé en ige. 

Quant à l'âfebé Wittement, fous r précepteur, 
du roi, il avoir, outre la fimpltcité-^ .rœérieuc 
mûdefte qui caraûérifoit les deux.Fieory , un tel, 

Yiv 
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jéfintéiéflèsiènt, qifil lefiiia les bénàkès ^\êf^ 

fia(tiques quon lui offrir. Il avoir de la Hercà 
dans le caiââière » de l'élévadmi. dans 1 ame » tt» 
la véracité dans tss difcoiors, & des qualités biea 
décidées qui l'aToient £ûe eftimer» mènie dans 
Tancienne cour de Louis XIV > où il falloii .tout 
«dmiiei ou iè taire. 

' Wictement conferva* feii<èaiaâèce ftânc & our- 
vert {tendant la minorité & dans le centre même, 
d'une cbnr oè r^noienc la dôfdidcé & l'équivo- 
que j car il failoit fe maintenir , entre Fieury^ d'un. 
Gâcé-y'âc le r^ent ^ Dubois deraruoe. Altcaicfaé 
autrefois au duc d'Anjou , depuis roi d'ETpagne^ 
Wioemènc' avoic été à. Madrid lui ten^ tes 
homhij^es , & lui avoir refufé un riche évêché 
Fhîlppe V vouloic lui donner ^ it tefu(à do 
même Aie penfion ét Vingt niille li vires & tm bé* 
néâce que le maxéchai de Villeroy , chef de rédu** # 
.cation , a^t denuadi an lisent. .On lot idit vai->* 
neœent pour rengager à accepter ce bénéfice» qu'il 
ancoîc plttSde moyens de fecûntir fcs paient; ii ^ 
xépondit : Ji mes parcns font capables , ils pafvien^y 
drom ttlfàkcmt à avoir du bitn. Enfiail tentr^yii- 
au roi d'Efpagne le brevet de pen(ion de vingt* 
miHe^fsancs. ^ • : v.:.. » 

::£^abbé Wîttèment, dégagé de toute ambition >^ 
i^avoic que lapailionde hienéieYerlexqiiioaisXV 



^*îl pœdâît ùmsxs& d'écudîer ; mais il n'écoîi 

pas fécondé par Fleury qui ne parloic le plus foa«. 

venc qiiè dVmtdbmeiapc; W^teoiMI Ëiifoic lire aa 
loi le ceftatnent politique cardinal de Riche- 
lieu , & Fleury .diioic qpA cet ouvrage écoic trop 
lông^ qu'il en fèfok un abrégé en det» femlies » 
avec leiquelles il infiruiroic la majefté. . < 

> Le roi apoès£in&cte y ayant quitté les écudes»' 
l'abbé Witcement ne.pabit prefque plus à la couc^ 
& confinUa- mènie w Bsêaréchal de ViUeroy qui 
lui refta attaché , de ne plus y venir , à tnoii^ 
quev léi coi 1» lp:nBradât4 Wittemeni: » ^^toiqub; 
éfoi^S* conferva des amis diftingués & fut-touc 
le niarqms de âpQunécy » eo^lpyé i réduçadon; 
comme luiy & qui ne deniandoit poiir récom^i 
penfe.que Tordre du faint-Efprit. Fleury vouloit 
é|oq|dîeisioiic ce qui avoii été 'attaché â leducacioiiL 
du roi,' & fe trouvant déjà trop embarraiTé de; 
YiUevoy qm dçfiroit revenir iià xàm i^ lui cépon- 
dit qu'il n'y avoir pas d'çxeiTiple de pareille ré'-, 
i^^mpenfepoar les foos-goavérnéucs des rcûsd I«. 
Sfiàrquis réiblu j& piqué liii répliqua que cet exemr'» 
pie nouveau pouvoir être fak pour le cordon .de; 
Fordre, pulfque Pub(ûs, précepteàc d'nn-pciiice 
ànimg y avoir- été feit-^remier miniike.. Le car-, 
dinatde Fleury.,. coujoois plus £srme^«-afikâa d'ài»: 
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tie piqué d'une pareille hardieiTe » cac il écoît mt^ 
niftîe & caidinaL - ■ ' ■ 

L'abbé Wictement , quoique loin de la cour» 
ne celTa d'entretenir avec b cardinal de Heuty » 

/ une coriefpondauce dlionnècecé* De ccms en 

tems il lui écrivent quelques vérités j il n'itvoic 
aucune ambition, ne demandoit rien» & avoit 
confervé le droit de dire la vérité toute.pure : il 
aimoit le roi , & toujours il avoit travaillé à lo£ 
inculquer de bons principes , k lui faire aimer le 
mvail , ne ceflant de faise des repréfentatienS' sL 
Fleury qui Ten décournoit* £n 1730, Louis XV- 
étant âgé de vingt ans, iàns connoiflànce de» 
£iires , Wittemenc écrivit au cardinal qui s'appro-i 
choit de lage déaépit, & lui dit , pour la cen-- 
dème fois que ne pouvant cfpérer de vivre encore, 
long-tems, il devoir infhruire le roi des a£àites» 
parce qu'il pourroit être livré à des miniftres ^ol 
n'auroienc pas les intentions auili pures que lui* 
H* ajouc6it que le toi, parvenu à certain âge,., 
ne pourroit jamais fe réfoudre au travail s'il u'y^ 
écoit accoutumé, jeune. Le cardinal ae r^ndîtt 
plus à Wittement , qui ne ccflà de montrer foa 
attachement à la perfonne du roi, jnfqu à la mortl 

' N qui arriva en 1751* Il a bi0% divers manutcçCK . 
fur réducatfon des princes. & fur l'hiftoite. diL 
France. 
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Ktifin, pour qu il ne manquât à leducation du 
tei Louis XV » aucotie circonftance pcopie à teùr* 
dre fon caradère nul, foible, indécis, timide fc 
itréfbla, oûfit retirer Fleury, confeflèur en 171^ 
& d'autres difent qu il s'en allalui-mème à canfe 
de fon âge avancé. Mais on lui donna un pere de 
iinieies , jéfuite , le prix de la paix de du chapeau 
<le Dubois ; & ce Linieres > qui n avoit que de* 
petiieflès dans refprir, ne contribua pas peu âlaif- 
fer laconfcience du roi> comme fon cœur, dans 
4*apathie 6c dans h crainte pufiUanime qui accom- 
pagne toujours une imagination fj^ppée dès lû 
jeune âge peu éclairée. • 

4 Voilà comment & par qiu le fisa roi Louis Xy . 
-reçut fon éducation. 



CHAPITRE XXIX. 

• . • • • 

« # 

De l'ambition du Régent & de fin parti. Conjidi* 

ration fir les vues qu'on lui a attribuées. 

» 

Le duc d'Orléans, régent de France, fut ac- 
cufé. pendant toute fa vie^ il le fiu après la mort » 
Teft encore aujourd'hui davpir eu Fambition 

de régner en France. 

La cour de IjOuîs XIY > celte de Philippe V âr 



r|4' Tanihitlon du; Régent & de fon parth 

JM adiid , rayoit. dcciil£ aaffi d'ayoit wulif légner 
cnEfpagne, ... . ... 

. Inctcé pat toutes ces cmGàk^l^hui, Ptiittoc 
4q ces mémoires a étudié à fond la xégeace ^ 6c 
taam rbiftoic^ de PhiU(>pe d'Qdéàns » nevea de 
J-ouis XIV. S'il ay.git pu découvâi: un crime, 11 
•neft» le ciel & la twe qu'il n'aoscît pas écctc 
.ion hiftoire oq qu il lauroic publiée. - 
."^ Mais il doit dire, que le li^^niXiÀ a. paru mu»- 
^ndemenc inca'pablede foii naturel d'iin tel aime» 
jnats quiluexifte aucune preuve , aucun raifoti- 
stemeiit pUuifible '9c fiivoraUe la calomnie qui 

la toujours pourfuivi. 1 

\ ^Eflvifdtûié d'eiiotois qm avoiem voulu le per- 
dre, pourfuivi par la faction, des psrinces légiti- 
més » par les refies de Tandenne cour, on n*eât 
'Jns manqué de mettre au jour les forËûts , slX 
sen fucreBdu-cqttpaUe. • • . 

Il eft vrai que les afiaiies du roi Philippe V > pre* 
xiailr en Efpagne une mauvaife. tournure , il cabab 
pour ne point laifièr le trâne vacant ; mais il écoir 
foilicité par les grands d'Efpagne, de ne pas lai£- 
iu petdce ies dioits } ces grailds ne - vouloieik 
point retomber fous le joug aucrichien > ils voyoient 
flans le r<H Philippe ua^monarq|iei<ûbl0> valétu- 
dinaire & avec peu de reirource dans Tefprit pour 

idevetkmcHi^tcyeefpagool^imadAtQUk 
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pcince, neveu de Louis XIV, qui avoit des qua-' 
lîcés, de rénergie, du courage , & qui avoit des* 
âtcixs reconnus à bi couronne d'Efpagne. Le doc^ 
d'Orléans fe comporta à Madrid, non comme un^ 
prince qui Teuc riégner par un for&it exécrable , 
mais comme un homme avife qui, prévoyant 
l>andon du roi Philippe, ne voulmc point aban- 
donner lui-même fes droits à cecce couronne ea 
cas d'événement. 

Parvenu à la régence de France, il eût été bien, 
aiié de confommer fes projets, écant en:viroiin4 
de roués, de fcéléràts qui avoient <k>mmis tous 
les eûmes, excepté le régicide. On a appcofoadi 
le mieux quon a pu le caraâère du régent, 6c on 
n a vu qu un prince dominé par les.plaiiirs, plutôt 
que par Tanlbition de tégnér« 1 / ' 

Toutes les opérations de la régence , il efl vraî^ 
£emblent favorifer Télévanoii futuredu r^etirftte 
le trône de France j mais confidérez que le roi 
Louis XV n^voit qu une ianté chancelante , qu'il 
étbit cacochyme , qu'il n'eut long-tems qu'une 
peau jaune ôc luiiante colée fur les os : toute TEih 
xope défefpéroit fes jours > àà atteiidoit une 
mort prochaine. ♦ , * : . 

Le duc d'Orléans ne prit donc que des mditf ^ 
tes juftes âc raifonnables fur la fucceflion éveti-^ 
tuelle} jamais il n'eut dans l'idée de commettre 

t 

« 



1 5^ Dâ Vamluîon duRcgcnt & dejhn partie &€• 

un dnme i une'preuve que je ne toi pas voulu 
ainit'û, quand on lui parloic des philippique^, 
long-tems après qu'elles eurent produit leur effet» 

^g*eji que je ne i'ai pas fait. 

Le toi Louis XV ne parla januus du r^^ent 
qu'avec des termes de fenfibilicé Se de confidéra- 
tbn* Il pkdlaatoît avec le duc d'Orléans 9 dé* 
daré premier miniftre depnis la mort de Dubois i 
lîir les bruirs popuiaices relatifs à cet ob|et j il eu 
plaifantoit en préfence même des cduttifans : une 
grande preuve que je nai pas voulu perdre mon roiy 
lui répondit-il , c'ejl que fa Jante de fa majejlé s'ejl 
raffermie pendant ma régence* 

^^^—^1 ^ ^ 

CHAPITRE XXX. 

JÈclairclffemens ultérieurs fur le Chapitre précédent 
par l'Auteur des Mémoires de RickcUeu. 

m * 

HMi les queftions délicates que Tantenr de. 

cet ouvrage avoic faites au feu maréchal de Ri- 
^plieu, il doit placer celljes qui étoient relative» 
à rambitlon du duc d'Orléans ^ régent. Il eflaya 
pluiieurs fois , & daps des tems différens & .éloi- 
gnés, de 6tre parler M. letnaréchal â ce fujet» 
4c. d'obtenir quelques anecdotes fur. les vues quo 
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le duc cl*Orléanis pouvcnt avoir fur le ttâàe de 

France. M. le maréchal fe tinc ferme dans ioa 

bpkiiôn , que le xégçnc nVvoic |ainais voulu pe^^^ 

dre Louis XV , & qu'il l'eue fait périr impuné* 

mène s'il lavoic voulu » environné & feryï conam 

il Péeciede fiélérats, tels que Dubois y Law & 

« 

autres ; capables de ce mauvais coup» M« le ma^ 
«échal ajouta qu'il difpofa feulement toutes cIuh 
fes pour régner en paix fi le cas arrivoir. 

L'auteur des mémoites n'étoit point content $ 
il doutoit encore après cette réponfe ^ il die , long* 
tems après à M. le maréchal» pour le tenter.de 
Muveau. J'ai fait la plus granit découverte dans 
Vhijioire de ceJUcle, rcUuivement au régau dlf 
Wrance ; j'ai trouvé le fil de tous fis crimes 6 lê 
dénouement des opérations de toute fa régence ; le 
yoUà jugé pour toujours. Voltaire j qui taçoit dé^ 
clarc innocent , eji convaincu de fiatterie^ voici 
donc y Monfeigneur, ce que vous difies^ vous^^mêmt 
au cardinal de Polignac j ambajfadcur à Rome^ 
le XX Décembre 17x5 fur le régent. Voilà l'origi* 
nal tiré du troifième porte-feuille des pièces relatives 
4 votre ambajfade à Vienne. 

<« Je crains que le parti dé M. le duc d'Or« 
i> léans» par le moyen des gens dont vous croyez 
Si avec raifon que M. le duc doit fe défier, ii'ai( 
■» trop d'influence fur les décifious du confeil ; 



|$t. JÈclatniffemens idtéiiears, 

9 car il «ft certain que le par^ ^ io|pî44>W 
• ce Le chef (le duc d'Orléans » fils durégeac) 
•» eft alTurémem: moins mal né quç fon père, ôc 
m s'il 9 Ve(pnt. gaucfacf, il a. le cœur plus droit} 
i> mais il n'a pas moii;s le àpCiz de régner , fan^ 
fl^ ècre je crois a^ble de recourir au mêmes 
19 moyens qu auroic fait fon père. Le même e£- 
i» prie, de gouvernement qui. f^ilbit ttffx le père» 
» déterminant la condbire du fils, les le Blanc» 
f les Belle<]ile> les nuréchaux de Eerwick Se au- 
9% très gens de pareille efpèce y font les principaux 
1» refTorcs qui font mouvoir fon confeil} ils vour 
9 dtoient fert, fe crois » engager une fois lea . 
a» François dans une guerre contre les £fp^nols j 
«9 & peor^cre que ies. A^glois a ei| £eraâeiic pcmir 

19 trop fâches ». * ' . 

Fous r^cQmmffBi ims'f^iSme dans m écrit fard 
de vos chiffres, que le régent avait eu recours à di^ 
vers moyens pour régner m F.r^e^&Cfirtamemnt^ 
dtns 'mon travail prochain j je vais trouver dans 
vos portc-fcudlcs le récit de tous ces moyens. \ 
. Le maréchal de Richelieu , ainfi poufle dans 
tous les fens, répondit ; qu'en 1725 , il avoit enr 
coré le cêenr ulcéré de ià cipifième détention à la 
Baftilte; mais quç le rçfultat de toutes fes qbfec-» 
vations fur la régence» le portoit â déclarer qne 

.ml,, 
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Jyf U Chapitrt frkiiaiti 55J: 

M. de Voltaire avoit die fur .ç^t article U véricd. 
avec exaâitade dans fes écrits, & il ajouta : 

A ma mort^^on pourra. puLt ètrt dccquvrir quci» 
que part des mémoires quêtai écris autrefois : c'eft 
thijioirefcandaleufc de tous les plaifirs de la cour^ 
c'ejl le détail des intrigua politiques , c*eft le récit 
des évinemens de ce te ms-là, & des négoçiaûons 
dans les cours étrangères ; je m foiMens Jtof- 
voir écrit contre le duc Orléans , d'avoir con^ 
fervé Vhijioire des orgies de ce prince & de fes fiUes 
fur-tout; j'ài rapporté le détail de fcs parties de 
piaifirs ; il faudroit peut-être défavouer le fcan* 
dale. FoUaire travailla à ces mânoires fecrets 
'itvec moi, & le roi Louis XF , qui atmoit ^enien^ 
dre raconter ces anecdotes plaifantes-^ en conferya' 
lèng'tems on exemplaire; vous prendre^ de cet ou* 
yrflge ce qu il y aura de bon, s'il vous pàrvenolt, 
vous laifferc^ le refte ; mais ce que je. yous ajfure, 
du régent ejl la vérité mime^ 

m 
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C H A P I T .R E X.X X I. 

£^£5 ic VatnbUion de la Reine d'Mfpagnc^pour 

régner en France, Abdication de Philippe P^, 
J^egne de Louis Ij fqn fils. Orgies de la fille 
4u Regenty Reine d'FJpagne. Philippe Vre^ 
montai fiài le tràne^^ 

Jr^£U de rsms après la mort du régent» on apprit 
TérrangQ noavellô que Philippe V avoir abdiqué 
le cione d'Eipagne» ^ qu'il s ecoic retiré à Saint- 
Udephonle, avecfon épouiè^ laiilànc k loyaumot' « 
au priuce des AAuries. 

Cette démarche n etoit point étonnante dans 
la pecToane du roi Philippe > à çaufe de fou carao 
Cj^re qtd devehoit chaque jonc de plus en plus 
mélancolique > retiré, fombre, indécis ^ filén'-i 
cieux, vaporeux même. Ce monarque écoit de- 
puis long-rems fatigué du rronejfon époufeadroire 
ne lui en lailloit que l'cclat & la repiéfentation ». 
tandis qu'occupé de fa (anré » rourmenré de la 
crainte de la petdre» il ne connoliFoit d'autres 
charmes que les plaifirs phyfiques de lamouc con- 
jugal, dont on a parlé avec plus de détail dans le 
tome fécond» page J71 » & les entretiens lon§| 
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& fréquens avec Ion confeiTeur^ fuc les affaires 
de fa confdeftce. 

Mais on écoit furpiis que la reine q«i le domî- 
ttoiC) qui 1 environhoit fans ceflè, qui ne laiiToic 
approcher aucun mortel de fa pcrfonne facrée', qui 
conduifoic tonres les affaires d'Efpagne auffi facU 
lemenc que la ttte & le coeur de fon époux , lut 
permîc ainfi d'abandonner fa couronne à un jeunO 
prince encore incapable d'aucune afEiire inipor* 
tante. Pour expliquer Ténigrae > fuivons ia mar-. 
che de I ambition cle cette princeffe. 

Les pians. d'Aibéioni ayant échoué , elle avoit 
abandonné ce miniftre peu heureux , Tindrument 
de fon ambition. Une partie de fa flotte ayant été 
difperfée & 1 autre détruite, elle avoit été réduite 
k abandonner la force armée , pour employer de 
petites rufes qui pouvoient encore remplir fes 
vues. Elle fit donc propofer an régent de donneif 
faâlleau prince des Afturies, d>c offrit une infante, 
âgée ile trais ans, à Umis XV qui en avoit dé 
dix à onze. 

. Elle retatdoit ainfi la naiuànce d'un dauphin ; 
& fe donnoit plus d'efpace pour réuilir dans fes 
projets d'aggrandiffemenc. • ' 

Mais quand , après la mort du régent , elle vît 
M. le duc revêtu de la toute puiflànce, quand 
•lie fat tnftruite de la haine du parti de ce prince 

Zij 



')S^ JP^ri dt ambition de la Reine d^Efpagné 

contre la mstifon d'Orléans , quand M. le due 
l'eue alTacée qu il favoriferoic la race de PhilippeY^ 
m cas quf Louis XV mourût , alors toujours 
confiante dans fes projets , toujours cauteleufe 
dans les moyens , toujours italienne dans fa con- 
duite extérieure & relative à ce grand objet , elle' 
laiila agir les vapeurs, les fcrupules & lamour 
du roi pour la retraite, ^ confenrir d aller en ap- 
parence s*enfevelirà Sainc-Udepbonfe, tnais dans 
le deflèin d'en fortir bientôt & avec plus d'éclat. 

£lle abandonna d'ailleurs un trône que le mé* 
contentemeht des Efpagiiols > la haine qu'elle leur 
jportoic, leur tellcntimeur, les avanies fcandaleu* 
Ife&dont ils étoient coupables envers elle» lui ren- 
doient prefvju iiifupportable. 

C'eft alors qu'elle vida les coffres du roi pour 
n'être pas obligée d'avoir recours à la difcrétion 
au à la pitié de ion fucceiTeur \ elle accumula à 
Sain^Ildephonfe les revenus de Tannée courante, 
& près de deux ans d'anticipation, «nfcùte que 
Louis I trouvâtes caiilès fans argent. 
. Ainfi la reine d'E^agne & Philippe V fe leti- 
rècent à la campagne, mais dans l'efpoir de k mort 
prochaine de Louis XV , efpoir qui depuis long- 
ftms tenok dans Téveil ^ dans lobCervation , 
les maifons d'Orléans & toutes les puilîances eu- 
ropéennes. £Ue$ soient les regards âxés fur la 
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fanté chancelante da jeune monarque ; elles atcen* 
doienc chaque jour des nouvdles de £1 mort, de 
vbyoienc avec peine la tranquillké de l'Europe en 
danger 9 quand la maifou d'Orléans &ceUe d*£f-* 
pagne fe difputeroient on tr6ne fi amayant; La 
reine, qui lambicionnoit , fe tenoit fi aiTurée de^, 
fon fait, qu'elle avoic toujours un ttéfoc , des cof- 
fres faics, fes papiers en ordre, fes diamans réu- 
pils & £ii.cailètte toute prëce pour partir aa moiiH 
dre fignal. 

Etoit-eile înftroîte des rhumes & des fimplea 

indigeftions de Louis XV ? on la voyoit ouvrit 
ies beaux yemr, fixer tout le monde, demander 
des nouvelles à chaque inftant, (5c fe tenir toute 
pête à monter en voiture avec £mi époux , pour 
s'éloigner d'an peuple détefté ft donc elle ébk 
.auffi furieufemenc déteftée. 
< La fille dtt régent^ époofe de IxNiis I> parvé^. 
nue au trône d'Efpagne , avoit reçu au palais royal, 
comme lesiaums princeflèq ies Abots, une édu<*. 
cation rrc^ libre pour qu'elle ne portât pas à Ma.« 
dridibnm^risderétiqaetce« ' 
' 'Tant què Bhillppe V & la reine fon époufe 
«voient régné, la jeune princefTe des AAuries> 
xetenneparl«refpe(%&Ia'ibiimiffion, avoir éié- 
obligée de fe comporter avec prudence & tou- 

joues fidon les ordces da loî Ac^ les avis de iè| 



] 5 s Effets 4< l'ambitiçt^ fU la Reine i'Efpagne 
çftmendes , quoiquAu commencement ,eUe fBt 

complaifante 6c capricieufe* 
, Maisia conduice fut coure contrAÎre lorfqu elle 
fi;t reiue , & qu elle vjc Philippe Y & ion épodCe 
feléguéf k S^iUrUdephonfe. 
^^.jLlle doan^ aio;s un libre eflbr à toutes fes paf- 
fio^ £ 1*^ \^mVk Us divemÛèmens qbe (à fopar 
fe perniettoit d^iiis Tabbaye de Chelles, s'atca* 
char^Vrît^ÂQÛméio^t.à celles.de £es camehft€||| 
(dames d'honneur) qui avoîent le talèbt de loi 
plaira, ^ de p^M^iagec des plaiûcs donc le nom feul n 
fit recirer 3ai\â^hCrux , fon majoivdome > qni ne 
voulue ppinc avoir lair de couvrir. par fa, pcéiencfi 
^:£cènesa4(&ji£andaleufee* . 
. ywxW'^ çointelle d'Alumira > la pcemièr^ 
jef çamexifies ^ jaloafe de ces dames & inquiecce 
de fe voir éloignée de§ parties no£l:umes , parce 
ijp'eUe ^vôic padè i?âge d^ ces diverdâèmens t 
parla d^ibord d^ heures du coucher quelecécé»* 
iDQaî^ e^pi^aoli ne permeccoic p» qu'on chaor 

La jeune reine la. tourna en dériûon de même 
^Qoe/fOUtes fes éciqueties caftillancr* Alcamiia s'en 
yei^e^ dpuc en rendant compte au roi fon époux 
iâè (d pa0bis eàilectet eiicce k seine & les 

-cisweiiftes. . . 

: \jk toirainariiciba éfoofe » mais il sppac ayet; 
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-uidignaâoo les rappottts d'Altamita , èc jclaàbt 1$$ 
caiiieriûes accufées. Il laiilà au concraUe auptès 
d'elle cellesqa on ne poannt foapçomier*'d'ai»goilc 
stufG étrange, i caufe de leur âge ou de leur vertu, 

reine pendant huit jours dans m . 
châteaiu V ^ 

Ce jeune monarque > né en Efpagne ôc parlant 
la langue de fes Etats , avoir déjà reçu dans £0» 
éducation les principes ôc les maurs des Efpa- 
gnols : H àiifioic fâ nadon , il leftimoir ôc fe iehtit 
bleilé au vif d apprendre ces forces degaremens 
dans fon époufe^ il^çrut devoir la pimir avec,fèr« 
nieté &c la mettre èn pénirence. La reine fé fou* 
mît au châtiment y tàcnenâ le'tdi par d^s càreÏÏèk. 
ifit <}uelque^ témoignages de; tefpeâ & dé galah« 
^erie conjugale. * * ^ " . • 

Douze cameriftes furent ctiailëéâ neanniôîns. 
pour toujours , ce qui n empêcha pas que de tems 
en tems la |eune rèlSie fié fe permit qtfé£i|tAs 
vercilfèmens enfantins avec d*autres dames de foa 

* Quand fon époux, ftappédepetite vérole, mou- 
rat dès 1 âge dedix-fept ans'» il f Itiipf^ttk^ 
que ceux qui prbpofoient de marier fa veuva avec 
le.&eEe du Smioi ^.iiénci'ér «de^pàib^ 
lùient' pu rénffif firdbtte;iiéinèe(ftf> n'avait fbrdii 
(eftiojHe.jdes £ipa^i>l|« . J1& ius^pt iniftrQits.4i^ 
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€»tg}c8 de la fetoe^ic àt la meure des dsveroâe- 
.mens qu'dlle le permettoic : elle ravint donc i 

.-Faiis & vécue ioit cedcée. 



CHAPITRE X X X I I. 

» " • ■ 

TaiUau du progrès des Atts ai France. De leur 
fituation à la mort de Louis Xiy^ & ce que Jit 
U Régent pour leur progrès. 

Xi'£spRi7 hiun^9 ïous.LouisXIV^ socgi- 
poic principalemeiic de chànter &. de peindre la 

iiacure; foaiiecie fuc celui des belles-leccres , de 
b poéfie, ciela peinture, de larchiteâiure & de 
tous les beaux arcs» 

Dans le dix-huitième. Aède refprir humain fir 
progrès d'un autre genre; il cré^f il mulci* 
plia, if perïèâipnna les iaences , il imagina des 
légîûacions nouvelles» un autre droit public^ oa 
yvL une nouvelle mprale de nouvelles loir » un 
jimegottv^etn^nc. .... . . ^ , - ^ . 

: Ce paflàge de refprit humain fir* de la rolonté 
géoéfale des peuples, linae £tuatba à une auae > 
«ft dtt vèflôrtidé'l'iô^ ouvrages de l'arc 

/euc.iesfièces ju&i&caave» def opérattom ^eTeft 



♦ 
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JaikoM du progrès dei Ans en Fhiàeé;&é. {6i 

^it hômain ; jk pomcotSm^ legénie de dif- 

iérens fiècles, & nous repréfentem , d'une ma- 
tiiiè» înftniiheatale $ le déyeioppmeoti de refpcû 
jiationaL * * 

1 Locfque les barbares jdu iBi0Cid;:^iuent..£iccigé 
j-eftipire , la haçHe &: k tiîbd i k.'main ; quand 
iUeurent renverfé le^.édifi.ç^s» btùlé fesbibUgchèr 
.qii6ir»-bà£6 U;s ftatues^jea mviona eocopécoiifs^ 
ja Fraiice , TAngleçecre , rEfpagne , le royaume.de 
Bourgogne, de'Loqiibai:die, k.Gociûe , Sec fondéi 
garces féroces conquérans, fe trouvèienc, lelarive-. 
mentaux arts» daiis kpremiieEe ikua|ip95l^ Jlpme , 
idela Grèce or de tous les peuples fondés pàr des 
Jbrig^ds onpar.desj>euplad^iauy^l§es^ groflièr 
tpÈ. Quel artralc pour les arts, ponr la politeâe» le 
cérémonial <Sc la lepréfencation , auroienc pu avoir 
nos pères barbares? Le roi » le ptemlét des capi« 
Câ^nes^ coupole la têce au foldac préyaricateur» 
4'iin conp de fa fisand^^oe? 

Les produâions des arcs fe bornèrent alors ea. 
IFtaacf -eu par i«éqe|flàtrei«. La fimpl^té dominoic 
dans les maifons^, dans les châteaux, dans les 
{e$Dple5»-.Larchi6e^bare ,.la peinture.,;. la £culp« 
tmQ ii'exiftoienç Ca cnlture de ces acfs^éioit,* 
aux yeMxde.nos ayeux d^ ceta^, ramufemenc 
dTfHi peuple enÊMit éc tMn d'nn peuplé 19>re, ooih 
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iav<»c pas lit»^ CharlMuagiit » ienfible i lotttes 

les forces de gloires , travailla le premier , par de 
falutaim iiiftinidoiis»àiépaiuke deslamiètesque 
le clergé feul culcivoit par befoin & par état. L<KK 
arts n'étoient guèses que des métiers gtoffiets^ Le 
commerce n'exiftoit pas. L'agricttltuie. ne' 
miiibit que de lourdes charrues. Nos rois n a- 
witot cfue des donfons , des châteaux mfaffif» 9c 
d'une forme grotefque : ils logeoient dans des 
|ioriire(fes îiiscGeffibWH} ^ il- Ailloit fectn^f iM 
jXK)narchie , la défendre des grands & établir l^aii- 
loùié avant de la rendre intéreffante » mAjeftueufi^ 
împofance par Tinvention des arcs , par uti céré- 
monial conntE j; par de beatik fardins^ dés- |>alak 
ftnagnifiques , des tableaux & des ftatùe^, 9c pat 
les produâioQs- de tous les arts^ dont les rois onc 
tdti)V>urs arnié- à - Environnera Ainfi* les erti né^ 
cejfairesj ou plutôt /^j Wri^rir ^ précédèrenc «n 
France & en Europe ce.qiié wdûs appelôaS itfâ 
beaux ar^é - * - \ - - -'; j • 

-Les voy^è9!6n<>riené ndos'^ttnàiréifit^ èisik 
i« XI fiècle un goût nouveau qui retrace encore 
H\ géiiie ^ le ^ftraâère de teitis^^là. • Hos^iiââiMit 
prirenc un nouveati cara<^cre , ils ne s'occupèfènt 
plas-, excl,ttfivéaient, dés èb)ets de première aé^ 
ceffité. UarÛ^ôc VagféM^è 4k>(^ lurent ^Vdyâr 
iê ïOiiQBii & des tableaux 1^ des Aâltaeid^ 
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Tableau du progris des Arts enFrance, &c. 3 6f 

ftd argent^ & depuis Id retour de la première 

des ctoifacks jufqaau 'commcncemenc du quin* 
^me fiède, une nouvelle archiceâure éleva lea 
) . France ôc. en £u£ûpe cous ces temples gothiques 
4c d'un goût encore barbare, mais éconnans , pai 
la hardiefle de l'enfemble , la légère cé des maflès 
& quelques beautés de détail. Nos monnoies 
commencèrent peu de tems après à repréfenter la 
figure de nos rois. Les portraits, ouvrage de Tare 
perfeâdonné > demnnent re({èmblans«^Les aftibna 
humaines prennent de 1 expreiGon dans nos ta-* 
^ bleaux. On commence à (aire des arhies pius ié^ * 
, gères àc des bijoux. La délicatede de l'art des 

m 

orftvtes œtàtniÊfitàt à f& hM^ttèr, thaïs tout eft 

encore ^ans goût , tout eft en filigrammes, f^ns 
principes , .£ms formes décidées 'dans i*àiécmiotk 
La feu I pture , comme autrefois à Rome , dans 
la Grèce &.en Egypte, eft éacèced^n^goik ctifté 
A: mefquiné Les ftatues^ dé cet âge font routei 
I d'un gous longitudinal ^ Cylindrique , étroit & 

foyales rangées fur la porte principale de Notre^ 
Dame i PariSi : comme 

radbère dés Àtimes grecques ôc romaines , avant 

Fige da beau* Vi>fti^tés^'ààami6i'^^ 

fines Ôc finguliéremeut longitudiniilé^ de nos égli« 
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toutes ces pcockâions correfpoticienc aa génie 
pyramidal des Egyptiens^ avant Tinvemion des 
règles du beau i Nos beaux arts , cependant , nt 
font plus ici dans Tagc des métiers. Un décoavtt 
quelques règles dans lecude.des productions de 
ce rems-ll \ mais elles n'écùienc m sures , m 
avoaces , ni générales. . ' - t 

Ce goût gothique dominait encore en Eocope» 
quand la navigation ^ la découverte du nouveau 
xnonde > • le commerce , laggraudiilement des 
royaumes ) la uécefficé déis armées nombreulet 
pour le mainrien de l'autorité > les voyages, la 
comparailbn du cai;aâère 6c des plaifirs des difi^ 
rens peuples % l'invention fur - tout de l'imprime* 
rie % des premières gravures » &p , donna un non** 
veau caractère à nos arcs. Toutes ces canfes de 
leut perfeciionnetneni j ces nouveau objets eom* 
parables, qui dévoient les renouveler, parurent 
/^iFpope» non à.^laiile» mais priefque en ,£>ulè 
ôc tout-à-CQup. Les bçaax arts forticeiit comme, 
du néant* L'it^liç oàles Médicis 3c h niai£on de 
^ntott ies 'Oiltivqieat, les répandit en Europe ; 
& ils fureatn«^cueUli$ &:£OMté& an France, ou 
séfidpit alors;^., Sc/jaà a .n^ujc^ tiùài' la plus 
£(«^de^ (cn(ibjlisé* Ou. les y .pçcfi^i^iouna ôc on 
leui^ danna/ce.£o(tt {orritodail.»:.p^ ain& .dire» 
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hoavelie dans nos arts , je l'appelle 1 âge iu beau 
que Richelieu appela en France 6c qu'il protégea , 
pçor rendre Tautorité impofante & la revêtir de 
. belles formes. Il orna fon château de Richelieu 
des plus belles ftatues de lantiquité qu'il put £te-^ 
quérir; il voulut qu elles fuffent fubftituées conimô 
les biens de fa Êimille} il créa le théâtre parmi 
nous ; Se les' coftufnes , les luthières , lès ]oh y les . 
mœurs de cous les peuples » furent expofés fous. 
Its yeux des Françcns. La gravure, là peinture ; 
tous les arcs> ceux même qui tiennent aux métiers^ 
tels que 4'imprimetie > prirent des nouvelles for- 
mes. 

- Ainii Louis XIV9 gcîce au génie du cardinal 

de Rich'elîéu , trouva les arts établis , perfedion- 
nés même en France. Lai^démie, les théâtres» 
TarchiteAure , la peinture , la fculpnire avoient 
déjà des principes. Les règles étoient trouvées ôc 
€3:écutées; mais comine le rot avoit naturelleqfient 
une délicatefTe exquife, comme tout ce qui s'é* 
loignoit des règles laiFeâoit, il eut la gloire de 
donner à tons ces arts un nouveau goût, de leur 
imprimer fon ton » de leur donner cette perfeâion 
qui dépendoit de fon caraébère , & de fi bien épu- 
rer ÙL langue, qu'elle fut capable é'exprimer toutes 
nos paflions Se routes les nuances de la nature» 
Tant que Louis HIV régna , les grauds Ipuimes 




^^66 TaUeau du progrès des Arts m Froncé^ bi* 

ne ceisècent de maior^nii eu France jce bon goiu \ 
les artiftes produifirenc fins ceflfè des cbels*d'arai* 
vies dans tous les genres » & 1 année même de 
more de Louis XIV , on ttouvoic encore en France 
plufieurs Je ces aicides ^ui avoieuc honoré ce 
iîècle mémorable. 

Tel dans la peincure, cet Antoine Coipel, di* 
reâeur des defEns de k cooroiine » peintre de 
Monfieur , que le régent fon élève fit depuis pre» 
mier peimre de Louis XV , & qui excelloic dans 
Tare d*exprimer avec énergie les pa(fions de Tame. 

Tel Jean Jouvenet» homme de génie » d'une 
imagination hardie , fière , correâe , immortel 
par le tableau fur-tout du magivfcat qu'il peignoic 
encore du bras gauche à la fin de fes jours j loif* 
qu'il étoit paralytique de fa droite. 

Tel > Bon JBoulogne^ui compofbit encore» qui^ 
dans le gotit des grands mairres , (e diftinguoic 
par le defiin tSc le coloris » eut fon frère pour 
émirle. * 

Tels , Charles de la FoflTe , un des premiers co- 
loriftes; Cazes, qui polTédoit parfaitement le clair 
obfcur, À: avoit de la facilité (Se de la haidieilè; 
Martier, qui avoit tant de fuavité dans ies u- 
bleaux; Uallé, §;)nnu par fes grâces & fa correc- 
tion \ Defportes, le peintre des fruits » des ^eurs , 
des animaux, despayfages, dont la facilité^ la 
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vérité & la légéiecé écoienc admiiées des comioiT- 

Largilliere, peintre de portraits , connu par fes 
belles draperies , fes belles attitudes, & pai U 
leiTemblance de fes têtes, vivoîr encore, de mémo 
' qne Rigaud qui li,ki écoit fupérîeur dans cecre par« 
tie de Tart , Se (jui avolt peint tous les grands 
hommes' du tems. 

L'art cependant , fans dégénérer , ne fe foure- 
ttoic pas^ le Seur, Fouffin^ le Brun,. Champagne 
n'écoient point remplacés. Les premiers talens 
nétoient plus, &. Jouvcnec, Coippel, Boulogne ^ 
dont l'ai parlé , avaoçoient en âge, ou étoient ef-« 
iropiés. 

. Dans la fculptare, de même, Fuget & Sartïi-% 

fin étoient morts. Girardon ôc Coifevox écoienc 
au bord de4a tombe} le bel âge deCooftouicott 
paifé ; mais il reftoit des élèves avec des taiens 
Goovne le Lorrain, le premier delfinaceui de foa 
fiède, dont le génie étoit encore noUe & élevé; 
Kicolas. & Guillaume Couftou, dont le premiec 
avoit un goût sûr , êc dont la manière étoit pleiae-v 
* 4^ douceur. Ses ftatues avoient des attitudes . na- 
turelles ëc nobles; de Guillaume étoi( omnii, 
fur-tout , pour lachevé de fes ouvrages Se pour la 
compô&ioti. 
Le^uciés arts fembloieuLdécliner auiS, comme 
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'^ 6% Tahleau Jkprogres dei Arts en Pranee^ â^J 

la gloire & les affaires de Loiiis XIV. La gravure- 
n'avoic plus fe» Nanteuil , gsaveur da cabinet dtt 
loi» connu par la pureté de fon burin \ ni fes £de- 
litige cet immortel graveur des tableaux de le 
Brunj mais 11 reftolt Bernard Picard, que Louis XIV 
kifla paflfer à Amfterdam en 1710 , d caufe de 
Ion attachement à la religion proteftante j Yaller^ 
les deux Simoueau & les deux^udran» 

Enfin larchiteâure avoir éprouvé, plus que 
les autres arcs , l'effet de la décadence de fuccèrf 
du roi. Les deux Manfard , l'immortel Pérault , 
Romain , le Nôrre, Laqiùntlnie, n'écolent plus» 
Lés Ihvalides , Verfkilles & la colonade du Loo-' 
vrCi étolent élevés. Il n'y avoir que Gabriel , les 
deux d^ Cotte ^ Berttand» avec lefquels lart ailolc 
ie repofer , i caufe de 'cette lacune que le carac- 
tère parcimonieax de Fieuty dévoie bccafionnec 
dans rhîftoire de rarchiteâure \ mais pour fe re- 
lever auiTi d'une manière fublime 3 ver^ la ân du 
régne de Louis XV, où 'nous verrons les auteurs 
de Saince-Genevieve , Saiace-Magdeleine, de di- 
vers beaux horels reiTufciter l'art , Télever dans* 
tou;e fa majefté, bannir pour quelque tems ce 
goût dépravé > faux & dégénéré qu'on voie maU 
heureufemehc reparoitre dans ce moment, dans 
ces nouvelles barrières qui envîronuenc ia capi* 
taie ,^pref^]ue dic,nes des. vengeances populaires ^ k 

' cauef 
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^àUtau duptogris des Arts en Prànce, &c. fé"^ 

iDaufe de leurs formes aulU écrangemenc bifarres/ 

Tels étoienc lespecfonnages».prefqae toui du 
fecond ordre, ijuelaiffoicLouisXIV, & tels étoienc 
ks actiftes du pçemiei genre, toas décrépits, eftro^* 
piés ou mourans j en forte que le régent eat beau 
protéger les arts , il ne pue jamais les rétablir dan$' 
cette (ituation éclatante où ils avoienf été finis le 
Cardinal de Richelieu &c fous Louis XI V* ' 

On voit cependant s^élever pendant Ia.rég6nce:'. 

Dans la peinture, Tavernier, Leclerc, Vivien > 
Houa& & Ailegrain fils , êca 

Dans la fculpture , Lemoine , Fremia , Couftou 
Je jeune, Dumont, &c 

Mais aiicun de ces artiftes n*étoit ni le créateur' 
des arts , ni de fon fiyle , ni même de fes manièrer^ 
'Comme les précédens. Aucun n'étoit parfait, même^ 
dans fon genre perfouael ^ iestalens moins dîAinr* 
gués montrotent des élèves & des imitateurs , 
pour ainû dire , dans des productions oi^le génie- 
ne connoit que Tinvention. Le véritable âge dti 
beau idéal étoit pafle en France j les genres, le 
maniéré, le fenfuel, l'élégant , lè ton léger, occu»» 
poient trop les arcides , tandis que les bons esprits 
du (icdede Louis XIV, ne cherchoien» que la> 
nature en beau 6c en grand. On eut dont le goût 
dus peiics ôc jolis appartemens , des pôiucure^ plus, 
libres r àes gravures indécentes j le grand dc^ le 
TomcIIL. A a. 
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fpajeftueux dans les arts ne fatent plus i la mode; 

ce ton éipvé qui les diftinguoic» difparut, ou 
dtt moins ne- régna plus en Fiance. Nos gôùts^ 
pailions fubalcernes demaiidèrenc des arcif- 
tes maniérés» 6c les peintres & les fculpteucs ftH 
cent obligés d'imiter^ d'exprimer ces paillons du 
ftcond ocdie^ prce qu'ils b en avoienc pas d'au-* 
très à obfervei: , ce qui fut la caufe de l'afFoibliilè- 
sneftt du génie dans les acts, malgré lés efforts» 
Içs encouragement & les récompenfes du régent» 
f^ous verrons quelques arts» mais jamais tous en^ 
femble , maintenir y fous le règne de Louis XV » 
le bon goùc en France. Mais que peut avoir de 
comparable Técole militaire & le garde«med>le^ 
à la colonnade du Louvre ôc à Tli^tel des Invali- 
des î Quels oayrages mettrons-nous en pacallèlè 
a cocé des tableaux de Lebrun & le Seur . du. 
Télémgqae » des difcours fur l'hiftoire onivtr^ 
fjglle ôc ^es lettres provinciales? 
^ : N<»is avons ians doute des beautés d'un autre 
caraftère, particuUeres à notre fiécle, ôc dépen- 
dantes <de_ no» mceurs ôc du génie qui femble 
epparteniit à la nation. C'eft ce que nous allons, 
examiner. Mais en âniiTanc > pourrons nous nous 
empêcher de nous écrier a la vue de ce fpeâacle 
jmpofanc du progrès 4c nos arts ; 

Quel donmiage que cçs beUee chofes^pes châ« 



^aut » ces églifcs , ces palais , ces ftatttes ^ ces ta* 
bleaiix^ fnflêtit le produit de la foeur d'un ipéa» 
pie écrafé qui navoic pas de pain, ^ qui étoic 
obligé par force , èc environné de dragons ». d*aUr 
menter ce fafte de Louis XIV ! 

Quel dommageauffi que de fi beUes chofes f uÛènc 
imaginées par Riclielieu & par Louis XI V , comm^ 
jadis , feus Augufte , pour <lorer nos chaînes , pour 
faire admirer un fulran qui fe jouoic d'une nacioii 
(ouce entière, recherchoic les belles peintures^ & 
léprimoit iapenfée, parce qu'il voyôit, comni« 
en fonge un ordre de chofes que la marche d^ 
Tefprit humain & la voloiicé nationale pouvoieai 
un jour efi^eâuer. 

' * • - ■ 

C H A P I T R E X X X I I I. . 

Tableau des progris de fe/prit humain dans iei 

Belles- Lettrés. Leur état à la mort de Louis XI 
& ce que fit le Régent pour leurs progrès. 

T ' ' ' " • , • . • 

ROIS fiecles avoient préparé la fituation dé. 

lefpric fattoiaîn en France* dans lefMx^iuicièmé 

•fiecle. ' ^ 

^ Ahiii le feizième fiecle abondoic enxioâears; 
én fcholaftiques > en cradudeurs aujourd'hui igno-« 
(excepté 4eax ou uois que nous aimons e»f 
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coce i caufe de Tingéouité de notre langue). Noa# 
mvlons des commèncateurs, des critiques , peu de 
poètes , aucun oraceuc, aucun véritable hiftorien j 
voilà ce que fie pour nous le feizième fiecle. 

Ce iiccle des érudùs préparoit cependant nos 
connôUIànces ; quelques écrivains étudioienc même 
le coeur humain ^ & obfervoienc lâ nature, tels 
que Cfaajjrroii , Montagne (k £odin qui écrxvôienc 
des livres. 

Mais ces fcholaftiques poinalieux & fubtilsf 
ces enfans de Thomas ôc de Scot, que pouvoient* 
ils faire? Ils retardoient la marche de refprit hu- 
Itnain qui ne va pas du fubcil au plus fubul , mais 
d'une expérience à, une auue> ôc à\m fait à un 
autre £iir. 

Ce qu'il y avoir de véritablement utile dans ce 
fiede/ce fut ce genre d'érudition manouv'riere 
.qui. faifoit fortir du fein des cloîtres , des cathé- - 
*drales de toutes les archives de r£urope', les 
inanufcrits de l'antiquité. On publia heureufement 
tous ces ouvrages depuis environ 1460 juiqua la 
fin du feizième fiecle; on traduifîc, on dîflèrta, 
on, compara^ religion » les loix» les hommes > les 
empires de tous les tems ; on s'appuyoit même 
de l'exemple des anciens. Rien n'ell ii fuigulier , 
par exemple t que les doléances des £tars-gétté- 
|aux qui furent tenus dans ce feizième fiecle. lyC. 



Digitized by 



ims les Bdles^Leuns ^ &c \ y^f 

Ion de compacaifon qui régne dans la plupart do 

ces pièces, montre qu'on vouloir avoir raifon» 
parce que les* Juifs ou les Romaijas l'avoienc eue 
dans une occafion femblable* Les talens fobalter** 
lies de ralTemblée nacionale , appellent de même 
i leur fecours raacoricé des'inftitacions deL.nos. 
voi/ins dans une femblable circonftance. 

Mais c'étoic le génie du rems 6c la marche nai» 
turelle de refpclE humain qui compacoic avant de 
créer & d'imaginer^ & c'eft ainfi que les François 
dillipèrent les ténèbres j lage de la r^ifou humaine 
étoic encore éloigné . . 

Cependant à force de fouiller dans tes mines 
de lanciquité» de juger > de comparer àç de re« 
cueillir des matériaux, il s établit un goût dani| 
la littérature .françoifç* Notre efprit naturel , qui 
avoir déjà paru dans nofpoéfies fi^itives, même, 
dès l'âge gothique j agit fclon fes propres forces J 
^ & comme les ' fdences fecouoient le )oug<d/A« 
rlftote , révolution qu'elles dévoient à de DeC^ 
carres , uotce Ifttéature dc( même crépit des chefs*» 
d'œiivre foqs. Richelieu, & n(xse génie créoir une 
langue. Bientôt nos elFais furent» d^ns lès leiue^ 
comme- dan;^. les arts » .des chefs-^d^œuvre) on vit 
paroître Corneille, Pafcal> BpileaUj Quinaulc^ 
mcittç» Saint-Réal , Bai^^mi^P-énelon, FiéchWt 
Ma{riUpjt}j.Ilo^uire.Aa , YertoCa ,^q. y qui firent oi|^ 



I 



I 



')74 TMeguiaprogfhdePEfirithmuun 

blier ou négliger aifémenc les ttaduâeitrs oh W 

érudics du régne précédent , tels que l'Etoile , Sir- 
inond> Durjrcr» BoiûTac» JPerroc» Godeaa,Lela'* 
boureur, &c. èccy ou les anciens poeres, bons ou. 
maavab » èc les beaux efprics » quelque mérite on 
caraftère qu'ils puflènc avoir ; tek que Cotin » 
Fatru, Cairaignes, Definatès». Conratt, Bourzeis» 
le Vayer , Scudery , Beautra » Gérard » Colletée » 
Triftan , Voiture , Baidia , &ç. &c« 
. Ce n'eft pas que dans la plupart des produc-» 
tions de ces écrivains , qui^ touchent ou s*ap-. 
prochent du bel âge de la littérature ftançoilè^ 
il ne fe trouvât des élans de génie , ou quel* 
qaes morceaux achevés) mab ils avoient écrit. ^ 
dans U!i tems où le goût n'étoît pas fermé » & la 
langue elle-même ne pouvoir exprimer ce qu ils 
ti*avoient pii fentic. Racihè^'Bodôet^ Pafcal» ne 
lavoicnt pQint encore façonnée* 
- En effet» ce qid peifeéfcionne les langnes des 
peuples nexiftoit pas encore avant Richelieu) la 
làiîgue £rani;bife ëxprimoit , à la vérité» la fimplî^ 
cité, la naïveté» patge qu| ces qualités écoienr 
. îdëMrndS'mcnirs» dès Tage même de la chevalerie^ 
éiais ce ton îublime , impofant , repréfentatif, 
^e Louis XIV donna à la ibciété» de que le g4- 
de BoAiet futlS^Mèn^exprimer , n'enfloit pas ; 
mk a'avûic .pas encore iiûviles. alui:c$ d'une 
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tîété puilTante par fa politique profonde , & les 
fiauoûtés de fon cara&èrei^ qae Pafcal» grand fa» 
tfttear du CGSur humain , eut Tart -de dévôileir ail 
grand jour dans un ouvrage original, en forçant & 
kngae d*expriiàer ce que lui feul jufqa*alo£$ avoit 
bien vu & bien fenti. . ' ' * ^ 

Corneille lui-même qui avoic été témeiil de cet 
orages , ou la moitié de la France étoir liguée con- 
tre laurre; qui avoir obfenrécetems de tébeltiûà 
ou l'autorité, non encore raffermie fur le crone, 
étoic contrebalancée par les feâes & les partis ; qui 
tYOÎt été témoin des confplrations d'un côté , des 
coups d'£tac de 1 autre ) qui avoir ému fou gé* 
me tragique, avoir été, pour ainft ' dire, devé 
poiir la tragédie. Il put.^nc, à Pépti^jue où fl 
èbfervost, développer la'fbrce de fon géhte, pein-? 
dre les grands caraâères de Tantiquité, & mettre 
èn mouvement louà les Irànçois qui avoient^éiï^* 
core cette ame , cette énergie , ce courage que 
Richelieu s'eâbrça d'iivilit & de détruit; riteis 
auffi Corneille rie pouvoit-il donner à fes tragé-^ 
«fies ces belles^formes que le fiecle de LouisîXl Vj 
k 'Cobr , les moeurs du ten^s, donnoient aù3f pie** 
ces de Racine & de Voltaire;^ tar depuis fe*tems 
>à'C6nieiHe mit au foat te Cid de fer, plus beaa:e 
• •ttvrages, les coutumes nationales; & lé goôr 
pS^îttk } Furbarncé prit k placé l%icietlatf 

Aaiv 
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«precé de nos mœurs; les lettres & les arts. Ut 

iuxe àc le commerce , l^majcflé royale &c le pour 
voir tnonarque , fuccédèreuc aux faâions & 
aux troubles^ cou£ écoic eu repos , on ne vivoic 
que pour des )omflknce$ , & ceice longue paix des 
efprirs influa tellement fur le génie poétique, 
qu'il prie. 1 empreinte- de la -fociété, s'execça ^iir 
ides genres plus analogues aux mœurs , aux cou-» 
pm^^ régnantes , 4c ne, Toufiric que le bon goût 
& les belles formes dont le roi étoit vfritabl^ 
tnenc le créateur & le modèle. Corneille, avant fa 
anortj fut même témdji de laiévolution qu'opéra 
^ans.la poéfîe, ce changemeni; des mœurs natio'*' 
liai es V il i^'^ft dcMic pas furprenant que , iié poiy 
ftinfi dire ^ans I âge é^^g^ique de la fociété , & fes 
foéfies j^nt;analogttes'^i TeTprit & au caraâère 
dece tems-U , il dittà Racine : Vous ave:[duta* 
(cnt pour ia pocfic , mais vou^. uça.ayc[ pas ponn 
là tragédie*-. . . .« . 4^ 
1 Racine, en effet , ayp}cdéjàle ton dela/couE 
'jeLoi^s XIV, dont le* caraâère devoir 1^ cxm-* 
-d^^ j[ufqu'à des tragédies.-ieligieufes Qç, dévôteSt. 
On . voyoit agif. dans^ijes^pîeces des iturigoes ,da 
^ûr, plutôt que des factions populaires j fa nio- 
çile étoir celle des.nloti|arclûes foumifes ^ plntpc 
que celle dHm peuple libfe , remuant àc pbftiné^ • 
M.ftbfcfVjW ^h^mh pl^pw de* cm^f» 
- A 

/ 

» 
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(qu'il introdoifoic dans fes tragédies. Iioms XIV 

école amoureux > & lamoui; jouoic un grand rôle; 
dans fes pièces. Le' toi iîit conquérant & R^dno 
compofoic Alexandre, &c. £iiân , le poëce 
jsoyal Ce fit dévot cocnme fon maître pont achever 
}*imirarion ^ en forte que le génie tragique fui-^ 
voit» en quelque force. Je génie de U nzùxil 
êç s*il étoit vrai que Corneille eût montré les 
gommes tels qu'ils dévoient être , Racine les 
montra tels qu'ils étoient. Quant à la féconde 
partie de l'arc ;fcénique qui fut perfediouné fous» 
Louis XIV^ voici les idées que me donne Mo-. 
Ijere que je vois paroicce à la cêce des écrivains de 
ce tems là. * 

. . Les -pailians Se les caraûères n*avoient pu en- 
core fe*dévebpper;daœ. une fociécé qui nexiftoic 
point, à proprement parler, en France, avant 
Louis Xiy, Molière ^ (^oi tenoirpajc fa nailTat^ce» 
par fpn id^ication,;^^ parties emplois, i tous les 
états, put le premijer ubiervét aiiemenc dans tous 
les ordres^ de lafoc^écé^ les divers caraâères^ , les 
ciuvàp^rer , failli 1^ lidit^^^^^iSc les exprimer. Ayant 
mçi\fif^à cara^ài;eSftcop4;aipétaeux , trop éner«> 
glques, 11 avoicnt pqiut cecte tempérance ni cette 

4l^qi41^té qvii.fp/ic compatibles avec je ridicule. 
La langue exilloit, fans doute, avant Louis XIV'; 
^ :P!^}guoi( ayçc énergie les lévolu^iqus ,,4 
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le cardinal de- Retz lavcMC forcé de dire tout 
ce qu il avoic eu le courage de faire & de comploc* 
ter, elle n'exifloic pas enicofe pour ces oavrage» éè 
goûc, pour ces poéûes fugitives >par exemple, doa|: 
Volciite devott être ciéateitr, ni poar les ottvne» 
ges d*appareil , tel que le difcours far rhiftoire uni* 
vetfelle, ou fecsouve toncce que peut notre langue 
La gloire dei^ faire la langue univerfelle, éioit 
xéiervée à L49uis XiV, à fon regile, â fes grandt 
hommes, i fa cour, à fon génie pejfonnel. Mo- 
lière» la Rochefoucaulc , Fafcal 8c la firuftie ne 
poavofent donc écrire leurs ouvrages que dans le 
calme de la fbciété ôc fous Louis XIV. Mais i ùl 
mon il n'exifta en France que des talens Iictéfaiies 
inférieurs aux précédens ; Voltaire n etoit poinc 
encore; fbmé , ftFontenelle» belefpriCj"n'avoir 
point le goût pur de lage précédent* Le caidinal 
de Polignac Se Tecrafibny ne poutoient coinpa^r 
xer TAnti-Luacce, ni Settos, aux belles produc-' 
tions de Fénélon y hc Mothetie poavôit pas ^ 
préfcnter à la Fontaine ,' & la Monoye, Saint- 
Aulaire àc âaint-£vretttùttt; ne ponvoiencraifon-;' 
nablement être compbHb atit grande poSces 9c 
aux bons efprits du iiecle dfe Louis XiV. « ' *. • 
L'abbé de Vertor, MaflilIoA,' Vôlcake tnicfre et^ 
£int, mais enfant qui s*éleva comme un géant âc 
CMt-ài-coup, dans (Sdi^^ tehxitnèioitceiceiongtie 
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lifte de vécicables liccéraceurs y pour lailTer la place à 
ttnnouveaugenredeprodiiâionslittétaices, tandis 
que les malheurs de la fin du régne de Louis XIV, 
les f uneiles querelles des jéf uites & des janfety ftcs » 
le ton libre de la régence , Toppreflioii des peu-' 
pies» donooienc à refpric humain une celle fitua* 
tion , quH'fnt enfin obligé de raifonner. Il cefla 
de chanter^ de peindre, d'écrire agréablement 
èc on vit dès ce momenc<-là laufore de la philofo* 
phie. 

Atnfi trois cataAères femblent appartemr atix 

trois fiecles de notre littérature. 

- Avant RicheKea èc Louis XIV, on vit Pefprit: 
humain tout occupé d'érudition , de comparaifon 
des tems antiques aux tniodernes de de traditions} 
Térudition eft le genre dominant de cet âge , èt 
refpric eft U faculté de i ame qui agit fpéciale- 
ment. . ' 

Sous Richelieu fous Louis XIV « c^eft Tima^ 
gniation &: Wgéiiie qui fenîblent agir & dominer 
fur les autres facultés de l'ame. L'efptit humain 
dévelopffoit ainfi fes différentes puiflànc^ : d abord 
• reiueademcnt qui conçoit àc qui conipaie , l'ima- 
gination enftttte qui crée & qm imîte."^ ^ ' 

< -Une troifième révolution étoit donc poflîble» 
<selle de la ^ei^iou & du ^ifeanemem;,, qui pio* 
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doMirenr en France lage de la légîflacion & delà 
philofophie. 

Âinfî , â Tage du beau de Ixmis XIV > devoit 
fuccéiiei l'âge railonncur^ 6c dans cet âge > par 
exemple , on dévoie feuilie dans les montagnes qui 
navoienc paru que piccorefques fous Louis XIV |^ 
pour y trouver les époques de la mtraiet & rht£- 
loire de (es rcvcjutions j on devoit dccetminer la 
£gure de la terre, écrire l'hidoire des plantes 6c 
des minéraux, créer de nouvelles fciences. 
... Montefqui^ alloit préparer une révolution» 
Voltaire la faciliroic & bruloit du defir d'en fairet^ 
i|ne» RouiTeau écrivoic la coullicucion future des 
empires \ deux écrivains du bafrclergé, Mably de 
Baynal en iudiquoieut les moyens^ ^ les ouvrage^L. 
lie Necker montroienr à ceux qui obfervoienc 2 
Técarc <5c bien loin du fracas de la cour^ qu'elle 
ii*étoic pas éloignée* 

Voilà rhiftoire véritable des trois iîecles de 
notre littérature^ de lentendecne^t » . dç rim^gi-^ 
Q2^ion & du raifpnnement des François. 
1 „Ce u'eft.pas que le génie appartienne ei^duii-* 
vement au fiec^ de.XiOuis XIV*; il y a dans tous, 
les fiecles difiei;entes fortes de génie, & je con-^ 
nois le. génie militAire « le génie de. la philofophie» 
le.génie d& la j}ouiie^ le jjéi^.djÇ r4w4\^^.Q^4 ^% 
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^énie du courtifan , le génie de la galanterie & le 

• 

génie de la fecvicude » de lavililTement & de la 
pcoftitadon. Il eft da devoir d*un hiftorieii de 
développer cous ces calens} ils ont été capables 
de donner une (Ituation nouvelle aux efprics. 

Voila ce que mes réflexions mont diéVé fut 
Técac comparé des belles^lettres , dans les trois 
fiecles , &: fur la llcuation où Louis XIV les laiffa. 
Les belles-letcres de les aies n'oublieront jamais 
que le régent ne cefla de les encourager , de les 
sécompeuler» de les cultiver lui-même î il donna 
un évèché à Mafliilon ; il récompenfoit Voltaire» 
lors même qu'il puniiToic Tes vers fatyriques ^ il fit 
fes délices de la peinture j il forma un cabinet de 
tableaux & de pierres antiques. Il cultiva la phy- 
iique, la chimie èc toutes les fciences fur le£^ 
quelles on pouvoir alors avoir des notions certai- 
nes; mats comme les fciences forment une cUflè 
particulière des connoiflances humaines, & que le 
XVIIP fiecle paroît être celui de leur règne & de 
leurs fuccès , il me refte , pour finir ce tableau, â 
les prendre dans leur iicuacion à la more de Louis 

XIV. 
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CHAPITRE XXXIV. 

tableau des progrès de VEfprït humain dans leê 

Sciences. SituaLion des Sciences à la mort de 

Louis XIV ^ 6p ce que JU le Régent pouf bturS' 

progrès, 

u N Peuple qui chante , des imaginatlona 
aéaccices otknules, des fiedes poétiques > 
font peu csipables d'approfondir les fciénces. 

Uu Peuple réfléchi , au contraire » aperçoit 
moins ce qu'il y a de pittorefque & de poétiquè 
dans le tabic'aii de la Nature , 9c fuit plus vo* 
lontiers Tordre Ôc la marche de fes phéncAnenes* 

Far exemple i fi le grand Corneille eût, obfecvé 
une belle tnût, ion génie far^le-t-champ en e&f 
fait un tableau Ci majeilueux ôc fi vrai « que l9 
kâeur, en plein micU, eût cmie tnmver dans 
une nuit profonde. Fontenelle , au contraire , 
moins, porté à peindre qu'à prendre la nature fui: 
le faitf pour me fervir de fes expreflîons , eût ex* 
pliqué le mouvement des aâres & dévoilé avec 
grâce la marche des cieux. 

Ainfi, lefprit poéiique affocie des feniâtions; 
Tefpric fcientifique » .^o .contiaixe ^ aflbcie des 
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faits, lesramafTe, tire des concluions » compare 
êc déduit des faits nouveaux, 

£c dans une nation qui s'éclaire, de bons 
-durits iavent embiaiTef ce que Rappelle les fcienass» 
mères ou primitives , toutes les connoiflànces 
vont leuc çrain» s'il ni'eft pei:mis de m'exprimer de 
49ette iarte pour rèndrc ce que je fens : & comme 
les vérités à découvrir font inânies , & que les 
vérités découvertes font bornées , il fuit que ces 
xoutes de la fcience font inânies, ôc que plus 
én £iit , plus on reconndît qu on a à lavoir en- 
core. 

Heuteufement les mathématiques précédèrent» 
€n France, toutes les connoidances fciciuiAques ,* 
& Defcartes 9 qui fut les appliquer à tous les 
genres de favoir, eft véritablement ce beau gétild 
cxéateur que nous Sevous conÇdérer comme le 
pere des fciences , parce qu'il fut lui-môme les 
établir fur leurs bafes. 

Les mathématiques portèrent donc leur flam«i^ 
beau} 1°. dans la phyiique , qui n'étoit qu*une 
icîence de Séminaire, un amas ridiciile de dif- 
tin(5fcions & de mots. £iles appelèrent à leur aide 
Tart de Texpérience dans la chimie, qui nètaip 
fbnnoit point & qui n'étoit pratiqué que par des 
adeptes , & fiès-locs les mathématiques & ta phy- 
^que s'unîfent pour aider la chimie dans fes pro- 



>S4 TfiUtau des progrès detEfprUhummn 

« 

grès. Les trois fcienccs dans la fuice, fecoururefitf 
l'Hiftoire Naturelle , fdence nouvelle qui n exi£« 
toit pas fous Louis XIV. 

Ainfi tour étoic prêt i la mon de ce monarque' 
pour 1 etablilllment folide d'une nouvelle clafle 
de connoiflànces humaines, fécondes ên-décou-^ 
vertes ; Defcarres avoir mis. lés efprits dans la 
route; des chimiftes, des phyiiciens, desmathé-» 
maticîens, desnaturaliftes, ferronvoîentenfemble' 
dans la capitale & fe pictoienc mutueiieiueut leu£$ 
connoîdnnces. 

Louis XIV kiflbic d'ailleurs de bons efprits , 
précurfeurs de nos connoiflànces profondes dans 
toutes les branches des fciences humaines. Il laif- 
foit dans les fciences mathématiques , le P* Sé^ 
baftien, la Hire, Maraldy, CalSni le fils, Oza- 
nam, Delille, &:c.' ^ 

Dans la chimie & la phyfiqiie, Homberg, 
Boulduc ^. Lemeriy , Geoffroy , à qui le régent 
donna les moyens de faire toutes fortes d expé- 
riences. 

Tontnefort n étoit pas remplacé dans la Bota- 
nique ; on avoit cependant Chomel, Geoffroy & 
Juilîeu:les plantes d ailleurs étoient déjà diftri* 
buées en familles & rapprochées par ces favans, * 

Dans la fcience des animaux, Réaumar»* 

Duverney^ 
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r L'expérience , la j:ajfon , les mathcmatîqùes 64. 
Uefpric d'aaaiyfe , avôieâc dé|& .4^^^ .'^^ fdencei^ 
lie. ce Jiieivcilléux donc les Iiçclcs pocricjues lc5f 
cn^eloppîsiir» Cai&iii, qui. avoir .d abord (ray^illé. 
^la-Cbiromaiicie, étoit devenu le plus grand des^ 
oftronoiDef ^ Sul le$ Adaptes qui, fous Loui^XIY|^ 
croyoi^pii. qu'il y avoir des mvÛeres dansi la chyr% 

* * • * • * ^ 

mie ^ éroi^uç, déjà ftirpectés. , .... 

Lr'faeu^eVbif application des > mathématiques 
- 'k phyliqup, à l'a 11 rono mie,, a voie Dtotluic les tables- 
%ftconomiquiSS de Caâiiii, qui avoir découvert 
'qtiarre nouveaux Satellites en 1(^71. En 16^^72 , ilj 
avoir déterminé la rotation de J^ùpirer-, de Mars^ 
& de Vénus ; il avoir fait voir l 'ulage des Sa^ . 
tcUites de . Jiipicer , gouj; déterminer 1^ iougi^, 
codes. Picft4^5 Qzàjiixm, Deparcieux ,*&c. &c.j 
avgieut perfectionné en. nxiime-t^ms ia Gnomo* 

«lique. . . • . . ' - 

. Le cardinal de Polignac avoic répété en Francç 
^'s expériences de Newton. fur les:coulettrs :pea- 
^à-peu nous avions le courage de fecoucr ce qu'il y 
lavoir de icholaftique. & d'idéal dans Defcartes 
'pour adopteu^s opinions de Newton. La géo» 
*métrie & la mécanique avoienr favbrifé Vai^t- . 
gnon; Amonrons & iMariotte 9 perfe&ionnoieiîr 
Tome m. B b 

• • • 



TMeéUi iât progrès de VEJprhhumaim^ &ti 

ïltfàs2Jotiqfi/c. fàfinf en 14^9 zvck fniiAài Sk. 
méthode d'élever Teau par le feu , & tjue Saverjr i 
«nglois , (impiiâa. Alors on avoic trouvé l'art 
d'élever les ésitix par le conram de la Seine , j afqu i 
U Samaritaine* Bernouilli avoic employé la géo- 
, métrie pour établir ta théorie de la conduite det 
eaux : les architeâ:ur€s civile, milicaire & navale^ 
é9tktïkt été perfeâionnées par Vaubaii, Bciidor» 
le P. Hofle, Bernouilli, &ic, ôcc. Enfin, labbé 
d*HautefeuilIe montroit comment, des rayons £>* 
nores, réfléchis par un écho, faifoienr la même' 
impreiSon que les rayons diredls. Ainil les décou^ 
Wrtes duliecle de Louis XIV dans les iciences» 
iurent en général des découvertes mathématiques 
j^ui perfeétionnoient la phy/ique» 

Sous le règne de Louis XV nous montrerons la 
phyfique portant San âambcifuz dans la chymie Se 
rhiftoire naturelle^ Ôc nçns traiterons de Thiftoire 
des fdeaces à la fin de quelques siiuifiàrcs 
leur ont été favorables» • * 

2^ des mémoires relatifs ^ la régence du duç 
d^OtUoiù^ :& du iome troi/Hmà^ 
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PANS LE TROISIEME VOLUMEi • 

(^BAIPITRB »kBUiER. Situation ic ta PfOïiCèl^ 

Projets du nouveau Mintjlerc. Triumvirat de 
J Dubois, tjmSt i^Argmfon. Santé chancelante 
de Louis XV. On fan prendre au Régent les 
. moyens de lui fuccédet en cas de mort. Vues de 
" 'tAUé Dubois pout devenir Cardinal y il fe ligua 
à Imw & à d*Argenfon^ Ambition de d'Argen^. 
'.fin. Il promet d'humilier k Parlement. Pag. tl 

ICha». il Ptemiete opération du nouveau Muiif» 
' tere. Humiliation du parlement. Ligue* de la 
Magijlrature contre Law^ LU de Jujlice formi* . 
iable. • . • . • tf. 

Çhap. III. Seconde opcmnïon du nouveau Minijlere. 
" MumUiation des princes légieunesm €hrfs* du 
farti des Seigneurs de la cour de Louis Xiy^ 
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i Chuu de U Mtiùfoa duDuc duMa'iM : éUtfit 
Bgue avec tEfpagne fccrùtçmnt contre le Ré^ 

ChAP.^IV. Troijlcme opération du nouveau Mi- 
nijlere. Abolition des confeils. Portrait des 

' ÇonfcilUrs ^ de d'HuxclUs y de Vïllars ^ &c. 
JPortrait des Minijlres rétàblis & JubJlUués: amx 
* confeils par le Triumvirat, Caraclcre de la Kril- . 
Ur^^ ds Maurepas^ de Leblanc ^ d'Annenon^ 

;• - • 

• 

• • • 

0HAP. V« Quatrième, opération du nouveau Àfi* 
• ^^ijlcre. La banque de Law eft déclarée .royale» 
Projet atroce de verfer tout le numéraire de 

F.rance dans les coures du Roi j & de payer en 
papier les rentes & les créanciers de tEtae* les 
réalifeurs de ce papier opere/^t la décadence, ix 

ÇuAPé VI. Converjion de Law à la foi catho'y 
, iique^ l Tencin chargé de le convertir. -Conmuà" 
, cernent de ta fortune du Cardinal Tencin. Il fait 
. eipoJi<{(Ur fa fœur religiç/(/ié tlécejfué d'un 
apôtre sûr & indulgent ^ pour convertir Law y & 
. Je laijfer vivre en conculknage avec la prétendue 
' Madame- Lm* Tencin^ agioteur^ encore mat 
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récompcnfé de CégUfc* Pag, iS 

Chap. Yii« Projet avorté du nouveau Minijleré^ 
. L'abolition du Parlement* Raifonnemens do 

ceux qailc/auverene^ • ^xj 

Chap« VIIL Suite des, opérations du nouveau Mi\ 

nlftere. Le parti janfénijle ejl humilié^ parce 
que Dubois veut être Cardinal, Troubles aveç 
la cour de Rome qui refufoit Raccorder des bulles 
.aux évéques uommds par U Régenta t 4^ 

Chap. IX. Le^ Régent dévoile le fecret du Mafquc 
de fer. Nouvelles anecdotes fur ce prifonhitn 
Hijîoire de la naiffancc de ce prifon/iier^ Jrere- 
jumeau de Louis XI F. Circonjlances de cette 
naiffançe. Superjlition de ce temsrlâ. Le Prince . 

• efi élevé en Bourgogne. Vues & raifons du Mi-^ 
niflere pour Le foufîraire à la fociété. Education du 
Prince. Comment il découvre ce qu il ejl* L'ordre 
-que donne à ce fujet Louis XIV. Ilefl renfermé 
pour le rejle. de fes jours avec fon Gouverneur^ 
Ce Gouverneur y à la mort y déclare quel ^ ce 
. prifonnier. Conjidcrations fur cette déclaration^ 
^Rapprochement de L'hifloire de l'éducation de ce 

«• _____ 

Prince avec celle que nous connoijfons fur l'homme 
0Ut mafque^ Anecdotes ^ ce perfonnage^ pat 
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( l'Auteur des Mémoires de Perfe; par Vahaîrii 
ftei r^uutoustesfyftimtsJurUuô^duPnfm* 
nier ; par Lagrange Chancel, par l'Abbé Pa-^ 

^ pon^ par Paleeau; relevé dés regLfires de la 
Bajlilley des regijlres de la Paroijfe Saint-Pont 

: ^«i renferment fon enttrremenu Confidération 
^r la précaution de la eour^ de cacher pendant 

; un demi'^ecle, & dans tous les endroits delà 
France^ la figure de ce grand perfonnage, Nou^^ 
yeUcs anecdotes du jour^ de la majorité de 
louis XV^ ' «Fag«70 

CiUlp. X. Conjuration d'A&éroni contre k Duc 

' d'Orléans^ Régent, Ligue de Madame du Maine 

avec ta Reine d'EJpagne, avec les dévots de 

^ancienne cour & avec les Jéfuites. Difcours & 

intérêts de cette faclioa , relativement à celle du 

Régent. Projets de la faêlion d*Èfpagne ^ 

leur va/lacion» " * ' . iix 

• 

* * * 

Chap. XI. Découverte de la confplration contre 
leV-égent, Punition des Conjurés. Un copi/le 
dévoile les projets. La BaJIille Ji remplit» 1 3 S 

Chap. XII. Troijieme emprifonnement du Duc 

m 

de Richelieu a la Baftille» Il ejl attiré "par 
Altéroni^ ou parti du Roi itE/pagnA Ses 
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teetrts font bufuptéesm It e/l jeté éUms 
' cachot À la BaJiilU* JDtcJcripiion de ce cachots 
Le Régent veut U faire pirin Maéemoifdlê 
^ de Charolois & MademoifcUe de Valois j 
fille' du Régent, prennent des mefires pour 
travcrfcr Us mauvaifcs intentions du Régent. 
' Portrait d*un Delaunay, Gouverneur de la BaJ^ 
tille en ijiff y & fuccejjeur de Bernavillc, Les 
deàx Prïnceffes du fong gagnent U Gouv0meuf 
. jfour parvenir jufqaà Richelieu. Mademoijelle 
de Valois gagne fon pere en faveur du Ouc. En* 
trevue iatérejfante dû Régent 6 de Richelieu. 

Pag^ 157 

OiAP. XIII. Suite des anecdates de ta conjuration^ 

Çommijfion minijlérîelle à Nantes, pour châtier . 
lex partifans de VEfpagne., Retour de la Du* 
chejfe du Maine & de Jon mari. Leur froideur. 
Privilège des Bretonsé Source des. quei elles* On 
leur envoie des comnUffaires & trois bourreaux. 
Qltaere Seigneues^ à caufi de leurs.prjojfts^ pnt 
ht *eête coupée. Détails horribles de cette tra* 
, gédie, La Bretagne conJler,née* Comment la com^^ 
' mijjion e/i récqmpenfée.. , Vjf. 

Chap. XIV* Dubois ^ fait Arthevique. Aàecn 

: d0tcs de M cour.. , ' io<^ 
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Cr AV. XV. Pro]tt Hu Még/oû d'à (f :mHcr les États . 
* généraux pendons laMcadcnu du fy/tcme. J^a^ 
' bois téhhgnedemu idjk* ' - Pag« %(yf 

ChAP. XVI. Décadence du fy(lcme. Exil du Far-'* 
lâmene àj^amoife. f^ues de Dtdfois pour hre 
fait Cardinal, IL envoie la Krill\ere faire en* 

. reg^rer la bulU* . 

tÎHAP.XVII. Fuite de Law. Dénouement du Jyf^ 
tente. Anecdotes de la cour. Mœurs du tcms^ 
Divertijfemens ies-Pafifiens k Ut vue des mut" 
heurs de l'Etat, Pajfage du peiq>le des divertijjje-* 
mens à des kceès de fufeuri. Craintes 'des Mi^ 
nijlres. Réfolution du Régent d^ abandonner les 
, Minïjlres & de s'attacher au pe$ple dans fin 
Jbulevëment, Fuite de Law* Dîfpuie entre le Ré* 

. gent,& M. le Duc, fur fonévofiom Belle ré^ 
ponfe du jeune, roi Louis XV% 2*24 

Chap, XVIII. Le préfident Hénault , S échelles 6* 
Menguy négociene le retour du Pa^skmenh Sir 

tuation de cette cour à Pontoife, Vues de Du-^ 
bots* Portrait du pr^fident^ HénauU^ Jffakes 
'du cardinal de Nouilles. De l'abbé Pue elles & 
de Menguy, ConfeilUrs au Parlen^ent. Divi^ 
Jion ieietté^our en trois pafàsy celui de la 
- Cour^ celui des inflexibles^ 6i celui des politiques 
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£r indécis^ M^ome propq/c la néoejfiu, de Vcnrt''^ 
gijlrement de la déclaration favorable à fa bulle , 

« avant, d'accorder à DuhoU une calate de Car-* • 

. dinal. Duiois tient le Parlement à Pontoïfe y 
'.m'envoie à Blois, Il mcnaçe le chef des JanJU* 
n{ftes y le Cardinal de NoaiUes» Il fait enfe^ 
gifircr la bulle au Grand-Confcil^ qu'il renforce 
de la plupart des roués du Régent dans un lie dç 
Jujiice, Le pape veut un cnrcglfiremcnt au Parr* 

-, élément. Crife, du Parlement. D'Aguiffem veut . 
Je retirer^ Négociations, Triomphe de Dubois 
^ Parlement & .du Cardinal de Noailles^ Re-^ 

. tour dM Parlement à Paris* Pag. 2.54 

- « 

Ckap. XIX. Trêve de la . reine d*Efpcigne avec U 
. duc d'Orléans», Elle propofc le mariage de 
Louis XV avec V Infante^ fa fille* Intrigues d$ 
: Belle I/le* Vues profondes amhuicufcs de la ■ 
fi,eine d'EJpàgne, pouf, venir régner -^n Frattcf. 
, La. rufe fubflituée à la. force y dont la- France 
avoit repoujfé les effets» Albéroni^fon Mlnijlrc 
.favori y cfl facrifié. Les Jefuites rentrent à la 
cour de France, en qualité de confe£eurs du > 

rw. , 257 

» -. • 

* 

Chap. XX«. Duiois efl enfin créé Cardirtoi* Ses s 
intrigues pqfw .l^ deèiçnir*. Tencinyjqn Jg^nc» 
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/on Agent. Procédure & cmiatànaêicn it Tm* 

cin, convaincu dc^monic. Toute l'Europe agif' 
foit pour proaamr bt, adou à DiAois. Génie de 
Dubois pour l'intrigue. Les quatre coups de pieds 

' que bd donne le Régent* Dubois en demande m 
cinquième. Il abandonne & méprife les MoU'* 
nifies, quand il ^ fait Cardinal, EJUnpes^, 
ehanfons & fatyres. Bkshan y furnommêXsiYiXÊt* 
che« Second exil de d'AgueJJeau-^ Chancelier de 

é Francêk , Pag. i£f^ 

Chap. XXI. Exil du Maréchal de FiUeroy , Gott- 

verneur du jeune Louis XV. Portrait de ce Sei-» 
gneur* Sa haine & fon mépris pour Dubois* Le 
Régent & Dubois tentent vainement de le gagner 
par des offres* Il fe tient inc4^ruptiblè à la tête 
des mécontens & des rejfes de ^ancienne cour* 
Faux accommodement de Villeroy & du Cardi* 
nal Dubois. Seenèj un four d audience y che^i le 
• Cardinal. Villeroy fait à Dubois y en public y le 
' reproche de fa y ie fcandaléufe. ÉxUde FiUerey^ 
,Fleury s'enfuit aujji. Défefpoir de Louis XV. 
' Bitour de FJeuryé Enuméradon des vertueux 
^perfonnages que Dubois y déclaré Minifire y avoit 
perdus & éloignés de la cour y pour s^avancerfins 
' "-ebjlàclcs, : ' \ • ' *' lyâ 
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CHitf • XXIL Suites iàt Anecdotes dè U touté 

Dernières orgies du Régent à Saint-Cloud. Fîtes 
dtJtdanu Fêtes des flagelUms. Madame Tencm 
imcfgi(ie de répéter toutes les parties de débauches 

« imaginées par r antiquèee» Rmards du Régenim 
Il prévoit que l'hijioire confervera le récit de fes 
crgiesm II annonçe que les artifies les graveront^ 

. IlaccMedefonméprtsUCardmailJùbcis.De^^ 
^ niercs maitrejfes du Régw* Elles ne font ni ja-* 

* loufes ni ennemies^ elles Je fréquentent , fe ren^ 
dent des vijites. Pag, 194 

« 

Chap. XXIIL Tableau des Miniftres de la ri* 

gence^ fait par le Duc d' Orléans che^ M,adam^ 
d'Avernej en Juillet i-f x^. Critique Ingémeujû 
& maligne de lui-même ^ du Cardinal Dubois ^ 
du Gardc'dcs^Sceaùx » d'ArmenonvUle^ de Mm* 
repas ^ de Breteuil^ de l^ Vrillerey de Doéim* 
' Commencement de ^'affairejde.LcbluiG.^ Minifijrc 
'di/graçié.^ \ . ... " jej^ 

■ 

Chap* XXIV. Suite ,du taUeau.des Metufs^ Or» 
gies grecques^ fous les fenêtres de Lotâs Xf^^ 
à Ferfaillesy Grande rumeur à Paris» Exils ^ 
emprïformemèns J pour diffwidre la conjraine* 

• Chai^ XXV« Stdtâ du tabkaa d^ Mmts & fixité 

* * . 

.... , 

\ • 
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. dtù-libertinage & de la police dans le gouverne'^ 

, Secours refp^âifs dé lapoU^ & délia prof' 

i tàtunon pour le gouverhement de la capitale.. 

^ Aventures dç la famcufc Filiotu Des-^mcs 

.. ttlertndiKt au gouvememcnt.Elleefiaux gages 

^ de d'Arg/eafqiu EUefertlcminiJttrs^ Sesfami^ 
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. jPeiail de l' intérieur des maifons de proHitution 
. ppida^ la régence. Entrées lihres des feames , 
■ comme il faut y cke^ Madcmoifdle Fillon. Avcn^ 

sure de Madame U préfidenu Baillée^ Madé* 
*• moïfclle Fillon change de nom. Le Régent & les 
' jeunes Seigneurs ne la connoiffent qu£ fous, l» 

Mm de là preJtéknte'FHloh. Le préfident Fillon^ 
t prend le nom de Fillemur.^D'Argenfon protège - 

• là FUlanc^mttmitts les préfidentes du Parle* ** 
mcat. Réflexions de Mademoifelle Fillon fur les 

. meèkrs df lé régence, Héfie^eions de P Auteur de " 
j nes Mémoires.^'' ' * Pag. 3x7' 

Chap. XXVL Mort de Dubois. Son défespoir^ 
^ Synptâmes affreux de fa mon. Fortran deDu^ 
'tais. Récapitulation de toute fa vie. Le Duç 
d'Orléans 3 déclaré premier Mïnifire^ , 3x4^ 

Çhap. 'XJCYil. Portrmt & ma du Duc d'Ûj:^ . 
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les Arts renouvelés en France^ perfeSionnét & 
portés à leur degré fuperUur fous Louis XIV 1 
P€intnre*.Sstilptitre.Ar€hiteSiUi3e»Gram^ 

^ÙU9.XXXUh Tabkâu dis prôgtis de.VefprU 

humain dans les Belles-Lettres. Leur état à la 
. mort dp loais XJF^& ce que fit le Régent pouf 
leurs progrès. Efprit du fei^ieme fiecle. Vérudl* 
, dofttUÊefur tous .Us autres, genres de favo 'tr9 
. J^remiereS'^udes de tantïqmté. La langue fran^ 
' fp{f^ fi perfectionne à la cour pendant le fiecle dé 
Jjms XIV. Maniefe dont elle feperfeSionnoitm 
Zes grands taleru dans la littérature d fparoijfent 
jà ia mort d£X/nds. .XiF* Première incUnatiom 
des franfois pour les ouvrages jphilofophiques. 

' Rdgm réBoe9f€nfi k jeim^ Arom è'^fi 



DES MATIERES. ^0 

fCuA^. XXXIV. Tableau des progrès de tefprit 
humain i^ns lis Jcicnces* Sitmtian dis fdittUê. 

,à la mort de Louis XIV* Ce que fit le Régent . 
pour leurs progrès* Des fiecles poétiquis & di^ . 

Jiecles phitofophiques & fcïénûfiquisi Qui la na^, 
ûoa franfoifi, dans la cultwn des fchêocis^ a 
traité heufiufimtnt Us frU/icis^nuris avant Um 
mures. Génie de Defcartes, Sciences mathénut^, 
tiques & phyjîques , guide & fondemint di $9utè9 
les connoijfances humaines dans le genre fcierUi 
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